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PREFACE. 


O Mtxrzs tendres! qui, 
apres avoir ſoigne IEducation de 
vos filles, ces dignes objets de 
votre amour, veillez avec in- 
quietudes ſur la conſervation 
de leur innocence, n'empechez 
point mon Livre de tomber: 
entre leurs mains, dans la crainte 
qu'il n'<touffe les precieuſes ſe- 
mences de vertu que vous avez 
jetées en des àmes pures. Je 
connais combien il eſt odieux 
de corrompre les cœurs lorſ- 
qu'on ne doit peindre les paſ- 
ſions que pour en montrer les 


— funeſtes. T/Ecrivain qui , 
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ſous pretexte de corriger les 
mœurs, offrirait des tableaux 
tout. A- fait licencieux, & place- 
rait l'indécence dans des ouvra- 
ges devores plutòt que lus par 
de jeunes perſonnes, deſtinées 
x devenir un jour mères de fa- 
mille, & qui croiraient ne goliter 
qu'un plaiſir innocent; cet Ecri- 
vain, dis- je, me paraitrait le plus 
mepriſable des hommes, S il 6tait- 
poſitble qu'il exiſtar : il ſerait 
auſſi coupable que celui qui ca- 
cherair un poiſon mortel ſous 
Papparence d'un remòꝭde ſalu- 
creo #2: :£- i 
Le Livre que je publie aujour- 
d' hui, ne dementira point les 
principes que je me fais gloire 
d'avouer hautement , je m'en 
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hatte au moins. Oui, j'ofe croire 


qu on ny trouvera rien dont je 
doive rougir, & qui puiſſe alar- 
mer la pudeur de mes jeunes & 
eſtimables Lectrices: on verra 
que je brule caller au titre 
d' homme de Lettres, le titre non 
moins precieux, d honnete hom- 
me & de bon Citoyen. Ne crai- 
gnez donc point de me lire, 


ſeule apparence du vice, & dont 
une noble pudeur embellit tous 
les traits ; vous Etes Veſpoir de 


vos parenis; la Patrie vous de- 


vra un jour des ſoutiens & des 
 ddfenſeurs, que vos lecons & 
votre e inſtruiront à pra- 
tiquer la ſageſſe. A Dieu ne 
_ plaiſe que j aille porter la ſeduc- 
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Filles vertueuſes, qu effraye la 


vi PREFACE. 
tion dans vos cœurs purs & trans 
quiles; je ſerais coupable d'un 
double crime, puiſque je ſem- 
blerais vouloir carrompre en 


_ © meme-tems les races à venir. 


On ne peut quꝰ applaudir au de- 
fir qui m' enflamme, en publiant 
cet Ouvrage; je me propoſe de 
vous rappeller les dangers qui 
menacent votre innocence dans 
le ſëjour brillant & dangereux 
des Villes; je veux vous aver- 
tir des pieges nombreux qur - 
vous environnent, & de n'ëtre 
point ſages avec trop de ſecu- 
rite; le vice couvre de fleurs les 
abimes dans leſquels il S'efforce 
de vous entrainer, & vous aver 
tout à la fois à combattre les 
paſſions qu'amene le luxe, celles 
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PREFACE. is 
que vous faites naitre, ou qu'on 
feint de reſſentir, & vous avez 
à triompher ſur - tout de votre 
propre penchant. Puiffiez- vous 
etre inſtruites & Epouvantees de 
exemple d' une fille long · tems 
vertueuſe & qui finit par ſe ren- 
dre tres -coupable | wy 
Et vous, jeunes Gens, * 
conſole la vieilleſſe de vos pè- 
res, ou qui les plongez au toms 
| ben par votre mauvaiſe con- 
duite, , vous trouverez auſſi dans 
ce Livre des legons utiles & 
frappantes. Juſqu'à quand ver- 
rons- nous des fils de famille ſe 
livrer au libertinage des! qu'ils 
ſont ſortis du College. ou de 
la tutelle penible de leurs pa- 
rens! D autres deshonorent leur 
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illuſtre naiſſance, en croyant 
qu'elle leur donne le droit d'af- 
cher les deſordres les plus hon- 
teux. -Eh ! que ſont la plupart 
de nos jeunes Seigneurs? des 


Etres frivoles, perdus de debau- 


ches, noyés de dettes, dont la 
ſanté s'altère dans le ſein des 
plaiſirs criminels , & qui ſont 
moifſonnes à la fleur de leur 


age, ou peuvent à peine deve- 


nir pres d' enfans debiles- & mal- 
heureux. 

Ce tableau ſt horrible, 5 i'e en 
conviens: que ne peut - on lui 
diſputer le mèrite d' etre vrai! 


Bien loin de n' oſer Voffrir & ces 


ames perverſes, qui affectent une 
certaine delicatefle , il ſerait a 
ſouhaiter qu'un pinceau plus 
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 Energique que le mien, I'exposat 
aux yeux du Public; plus il frap- 
perait de Spectateurs, plus il en 
reſulterait peut- tre de precieux 
avantages: un ſeul homme ra- 


mens aha Vertu, ſerait le triom- 


phe le plus flatteur pour un Ecri- 
vain veritablement rempli- de 
Lamour de la Gloire, Pour moi, 
un ſeul ſentiment honnète, inſ- 
pire à certains Lecteurs, me 
charmerait beaucoup plus que 
les louanges qu'on pourrait ac- 
corder à mes faibles talens. 

Voila quels ſont les morifs 
qui m'engagent- a püblier ces 
Lettres, qu'on ne doit nulle 
ment regarder comme le fruit 
de mon imagination; mais dont 


une n d'un rang diſtin- 
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gue a bien voulu me faire pre- 
ſent, apres la mort de tous ceux 
qu'elles auraient pu compro- 
mettre. Je ne me ſuis permis dy 
faire que de tres-legers change · 
mens, except pourtant à celles 
de la jeune Payſanne qui, ayant 
recu aucune eſpèce d' education, 
ecriyait ſouvent d'une manière 
inincelligible , à force d'etre in- 
correctè: j ai ſeulement tàchẽ de 
conſer ver & ſes expreſſions leur 
eloquence naive ;- & il me ſem- 
ble que C'eſt cour ce qu on doit 
deſirer 47 trouver. 


Je mai eu garde de perdre 


mon tems \ compoſer un Ro- 


man; je connais trop les diffi- 
cultes dont ce genre eſt ſuſcep- 
tible, malgre le mepris qu il inſ- 
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pire à quelques perſonnes, aux- 
quelles il eſt nëceſſaire de citer 
ce paſſage du celebre Marquis 
d' Argens: — „On eſt revenu 
u du mauvais 'gotit des anciens 
„ Romans; au- lieu du ſurnatu- 
v rel, on wem du raiſonnable; 
» 1a place d'un nombre d'inci- 
» dens qui ſurchargeaient les 
y moindres faits, on demande 
vy une narration ſimple, vive 
„& ſoutenue, par des portraits 
v copies d' apres nature. Les Ro- 
99 mans de ce genre peuvent 

u etre auſſi utiles pour former 
v les mæœurs que la Comédie. 
v Ce ſont autant de tableaux de 
v da vie humaine. Mais il faut, 
' pour les tracer, bien plus de 

v talens qu on ne ſe imagine, 
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v Si les mauvais Auteurs rells· 


» chiſſaient ſur toutes les bon- 
» nes qualitẽs que doit avoir un 
» bon Roman, cette ſorte d' ou- 
» vrage ne ſerait plus leur re- 
V fuge. II faut peut etre autant 
v Teſprit , d' uſage du monde & 
„ de connaiflance des paſſions, 
» pour etre un bon Roman- 
2» Cier , que pour ètre un bon 
» Hiſtorien .. — 

Il ne me reſte plus qu'ane 
obferyition > faire. On maccu- 
ſera peut- ètre d avoir voulu don- 
ner a entendre, en publiant ces 
Lettres, que puiſque les hommes 
ſe pervertiſſent dans les grandes 
Societes, la conſervation des bon- 
nes meeurs exige qu' ils fuient 
du ſejour des Villes, qu'ils e | 


PREFACE, w 
diſperſent dans les Campagnes, 
& meme dans les bois: Je ne 
pretends pas que la morale de 
mon Livre ſoit pouſſce auſſi loin; 
il ſerait ridicule qu un fimple Re- 


dacteur, tel que moi, s avisàt de 
vouloir trancher du Philoſophe 

ou du Legiſlateur. La Sageſſe 
defend de rien bouleverſer; elle 
preſcrit ſeulement de rem cdier 
avec douceur à tout ce qui eſt 
contre l Ordię la Raiſon. Ainſi 
je ne dis point qu il faille que les 
Villes ſoient depeuplees ; 3 mais je 
dis qu'on devrait y voir moins 
régner le déſordre, le luxe inſo- 
lent, la pauvreté affligeante, & 
je fais des vœux ardens pour que 
Vinnocence ne ſoit pas toujours 


expoſce a la (educkion”, au 4 
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honneur, a Finfamie. La Societe 
n'a rien de deſectueux en clle- 
mème, ni de prejudieiable x 
Veſptce humaine; mais elle eft - 
nuiſible par les abus qui ſe com- 
mettent dans ſon ſein. Quand 
Jes ſupprimera - t- on ces abus? 
Lorſque les hommies trouveront 


"113 Of SED 5: » 44421 


5% 'DEs GRANDES VLIES. 1 ONE 
705 5 f. 3 Anh Is 8 

N 6 | 5 "Comet de C* * * RS 5 ans 5 
x "2s * IF : 2 85 5 2 FER 2 


* qui seſt like entre 55 e 
oe depuis Pagel plusrendre , ma chere 3 
| 3 = Premiere Pgitie. a9 YE on 


- 
Pg 
# 
* 
- 
_— 
4 f 7 ad 


Chama *7 celta-dire, . cet 


heuteux tems que nous avons paſſe 
enſemble dans Abbaye de Haute. g 


Bruyere, od nos parens nous mirent 


en penſion; ce ſentiment ſi doux qui 
nous unit pour la vie, ma todjours 
port à ne vous rien cacher de tout 


ce qui m arrive. Je vous ai quelque - 


fois fait part de mes chagrins domeſ- 


riques , pendant les ſix années que 


jai v6cu avec mon mari , & j'ai ſou- 
vent verſe dans votre ſein les larmes 
que m arrachait ſa mauvaiſe condui- 


te, qui termina ſes Jours, dans les 


douleurs les plus cruelles* quoiqu il 
ne far qu à la fleur de fon-age. a- 
voue, ſans offenſer Tamitié , que j au- 
rais du diſſimuler mes peines: une 
femme vraiment honnète, pleure en_ 


ſecret ſur les torts de ſon mari en- 


vers elle, & tiche de le ramener 4 


de meilleurs meaty » par-fa dou- 


„ Bog cs 
ne va point faite dq indiſctettes con- 
fidences, qui ne ſervent qu à repan- 
dre des choſes qu'il eſt 4 ſouhaiter, 
pour elle- meme, qu on ignore a ja- 
mais, & qui ne reſtent pas moins dans 
le public, lorſque lepoux tevient de 
ſes &garemens. Je nai fait, malheu- 
. reuſement , que bien tard ces ſages 
| reflexions ; non, encore une fois, 
que je me repente des tendres Epan- 
. chemens de Pamitic z mais parce que | 
| Jai ſenti que mon FL meconnait. - 
ſes plus chers interers , en devoilant 
trop facilement ſes chagrins domeſ- 
tiques. Honteuſe de vous avoir ſi 
ſouvent entretenue de choſes que | 
Faurais dũ taire, je brigue aujour- 
d hui la gloire de vous inſtruite d'un 
6venemenr qui ne peut que me faire 
honneur. Paſſiſtais hier, ſelon ma 
courume , a la lecon de mon fils; 
le Précepteur, les yeux baiſſes, car 

N ere preſque j jamais ſur moi , 
AS. 
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W fe un paſſage du Theme 
de ſon Elève, lorſque la bonne Go- 
thon vint toute en larmes, m' ap- 55 
prendre que la pauvre Michelle était 
morte dans la nuit, & qu on ne ſa- 
vait que faire des deux petites Or- 
phelines qu'elle laiſſait, dont lune 
avait huit ans, & autre, a peine 
ſept. Vous * vu pluſieurs fois, 
ma cherg Comteſſe, pendant votre 
ſejour au Chateau, le mart de cette 

femme; vous ſavez que c Ctrait un 
honnète Vigneron, & que ſa Chau- 

mière n'eſt gueres qu'a un quart de 
lieue d'ici. Je crois vous. avoir mar- 
que dans le tems que ce malheu- 

reux Villageois, qui, courbe dans 
la campagne, expoſe à toute Vinrem- 
périe des ſaiſons, travaillait depuis 
la pointe du jour juſqu au coucher 

du ſoleil, pour. gagner 4 peine de 
quoi 2285 du pain noir; je crois, 
dis- je, vous avoir mangue que cet 


. 
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35 
infortune manouvrier , était mort 
dans vingt-quatre heures, plus ex- 
renus par Vextreme fatigue & la mi- 
sère, que par la maladie, & que je 


me propofais de ſecourir la veuve 
&& les enfans. Mais cette pauvre 
veuve na ſurvecu que de ſix mois 


à ſon mari. ' Gothon, qui erait_ac- 
courue mapprendre la mort de cette 
bonne femme, avait le cœur gros, 


&e ſe faiſait violence pour ne pas 
pleurer; tout-à- coup elle donne un 
 libreceffor à ſes larmes, & n etant 
"plas maltreſſe de ſe coutenir, elle 


Secrie.,, en ſe tordant les mains: 


„Mon Dieu, mon Dieu! qu'il 
„y a de gens malheureux dans le 
„ monde, tandis que tant de riches 
> regorgenr du ſuperflu , & ne ſon- 


v gent pas meme qu'on peut Eprou- 
» ver des beſoins! Qu'ont donc fait 


*Þ les pauvres, pour etre ſi mal- traités 
v du ciel, car enfin ils fone des hom- 
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» mes? Je ſuis sfixe que Michelle eſt 
» morte de faim; je viens de ſa ca- 
„ bane, de ce (jour de douleur; je 
- » Pai vue 2 Vagonie ſar ſon triſte gra- 
» bat, compoſe d'un peu de paille 
* je Vai vue expirer comme une lam- 
„ pe qui $'cteint, & je nai pu trou- 
» yer un ſeul morceau de pain pour 
» donner aux deux Orphelines, qui, 
„ rout en pleurant leur mere, me 
8 v demandaient du pain. Ce n'eſt pas 
1 | » ce que Madame faiſait pour cette 
. » famille, qui ſuffiſait a ſon entre- 
=: tien: les pauyres mangent beau 
* E coup de pain; les tems ſont 5 
„ durs, & tout colite fi cher, quiils 
„mont ſouvent que cela pour leut 
» ſouper. On pretend qu ils vont 
etre plus à leur aiſe; Dieu le 
„ veuille, & beniſſe A jamais. 4 
— J'interrompis: Gothon- au mileu 
de ſon noble enthouſiaſme, en luĩ 
diſant d avettir qu on mit les che- 
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vaux, & que je voulais aller avec 


elle dans la Chaumière de la de- 
funte. Si vous aviez été temoin de 
la joie de cette vieille domeſtique 4 


elle eſſuya bien vite ſes latmes, & 
coutut, en ſautant, execurer mes ors 
dres. | | 
Je volai accomplir le deſſein que 
Tavais forme pendant le tecir de 


Gothon. Arrivee dans le triſte reduir 
od la mort venait d'exercer ſon em- 


pire, je le trouvai rempli de trouble 
& de confuſion. La famille de Mi- 


chelle &rair aſſemblẽe, & tenait tu- 


multueuſe ment conſeil ſur le ſort 


dune des Orphelines; car pour celui 


de Tautre était decide; une riche 


Fermidre des environs venait de de- 
clarer qu'elle s en chargeait. On pro- 
poſait de la mettre à l Hopital de la 
Ville prochaine, & toutes les voix 
ſe reunifſaient pour ce cruel avis, 
lofſque je dis que] j allais prendre aus 

ps 
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pres de moi la petite Orpheline , & 


la faire élever comme ma fille. Je 


ne ſaurais vous exprimer les tranſ- 
ports dallegrefle : naive que firent 
eclater tous ces bons Payſans; il Se 
leva un cri général d'applaudiſſe- 
ment, & je fas comblee de bene- 
dictions. L'aimable creature-a la- 
quelle je devais ſervir de mire, vint 
ſe jerer dans mes bras. O que le 
plaiſir que j*eprouvai alors ſurpaſſa 
de beaucoup ceux qu'on goũte 4 
Paris dans les Feres les plus bril- 


lantes! Si les riches qui ſe plaignent 


de trainer par: tout f ennui, connaiſ- 
ſaient la douce ſatisfaction de ſe- 
courir l'infortune, ils ayoueraient, 
qu il exiſte encore des ſenſations de- 
licieuſes. 

Pour moi, je mai * qu une ac- 
tion bien ſimple, & dont je ne dois 
rirer aucune vanite; car enfin, une 
Fermiere , une Payſanne, na-t- elle 


T5 5 
has ptis auſſi chez 5 une des filles 
de la defuamee? * P 
Celle qui'm'eſt comble en patta- 
ge eſt Faint; elle eſt àgée de huir 
ans, & ſe nomme Jeannette. Il pa- 
rait qu'elle aura de Feſprit , & fa figu- 
re eſt des plus intereſſante. Comme 
elle fair déja un peu lire, Gothon 
Sen eſt emparèe, & va, dit-elle, 
en faire un prodige. 'Paurai l'œil ſur 
ſon Education, quoique je he puille 
douter du zele de ma Femme de 
charge. 
Voila quatte pages que je vous 
&ris; pardon, ma chère Comteſſe, 
de l'extrème longueur de ma miſſi- 


ve. Releguce I la campagne, jaimea 


m' entretenir avec vous, a aide de 
ma plume. Souvent mon cœur se 


lance aux lieux ou vous etes, & 
vous dit les choſes les plus affectueu- f 


ſes, que ſurement vous n' entendez 
point 3 Je ne modere- ſes tranſports 


ws 
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quien fixant ſur le papier tout ce 
qu il vous adreſſe. Recevez donc tou- 


jours avec indulgence mes Lettres, 


par fois trop verbeuſes; & puis ſon- 
gez que l'amitié eſt un peu babil- 
larde. 


La Marquiſe deF** 5 


Du Chareau 4e. — 3 4 20 Fe. 5 
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La Comteſſe de C d in 
8 Marquiſe de F 111 5 | 


V o vs avez grand tort, ma chere 
amie, de croire me fatiguer par la 
longueur de vos Lettres: c eſt comme 
ſi vous vous imaginiez que je compte | 
les heures lorſque nous ſommes en- 
-ſemble. Je vous prie de ne plus for- 
mer de pareilles id&es, ou je me fa- 
cherai, je vous en avertis. Vos miſ- 2 | 
ſives, vos relations, vos reflexions 
me cauſent un plaiſir infini. II eſt 
vrai que je le is bien plus contente 
fi vous vous dEgoitiezde la vie cham- 
| == & ſi vous veniez vous crablir 9 
Aans la Capitale. J aurais le plaiſir de 3 
voir tous les jofirs. mon amie, dont 1 


un caprice inconcevable me ſepare 5 
| 1 | 3 


FF k 


—_— ————— d — . 


- 
: . YA . 
— a. a * * 
4 f _— _— k. * — 


— has 1 Page, 7 3 * p my n 
, PP 64 wa e . q 
. . 8 
N b — ” — 93 — 9 * N 
2 5 NI. . I 2 


. bei 
a 


320 


peut vous parler 


TP 2) | 


depuis ſi long-rems. Je ne congois 


pas comment, aptès avoir vẽcu dans 
le rourbillon de Paris , & reſpire 


Fair, dangereux & attrayant de la 


Cour, on peut ſe reſoudre à ſe con- 
finer dans un antique Chateau, par- 


mi une foule d'crres vegetans, qu'on 


appelle Villageois. Lagr table com- 
pagnie que vous avez tous les jours ! 
où de forts Payfans vous Ecorchenc 


les oreilles par leur langage barbare, 


& vous 1mpatientent par leurs pro- 


pos ſtupides; ou de vieux Chare- 


lains qui ne s entretiennent que de 


nouvelles, de politique, de chaſſe 
& de baſſe-cour; ou bien vous aver 
le grave Precepreur de votre fils, qui 
au defaur de 


votre Cure. Mais vos vous plaiſez 


peut- etre ſinguliẽrement 4 faire la 


dame de Paroiſſe. Ce röle doit ètre 


b 83 
en effet bien amuſant; & je me rap- 
pelle que vous -le rendez avec toute 


1 


la dignité -oſſible. La ſocicte de ce 
jeune Financier, dont le domaine 
tres. roturier eſt auptès de votre noble 


demeure, vous flatte auſſi, ſans dou- 
te, beaucoup. Je vous en fais mon 
compliment. Il vous enttetient de 
baux , de calculs, de Vinterer des 
cing groſſes Fermes , de ſouſtrac- 
tions, que ſais- je! Les operations de 


Finances ne laiſſent pas d' etre fore 


agtcables. 5... . Naillerie à part, & 


j ctais à votre place, je dedaignerais 


de tecevoir chez moi ce lourd Mi- 


das; c eſt un een d od . 
e iu $10 na. 


Mais vous vous propoſes; penr- 
etre, de congedier tout doucement 


votre ruſtique ſociete, & davoir une 


compagnie plus digne de vous. Je 
devine que telle eſt la raiſon qui vous 
a fait recueillit FOrpheline dont 


vous me parlez; & je demèle vos 


e dans Feducation qu; elle aura. 
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Je vous approuve; fi pourtant vous 
avez ſoin de ne jamais vous com- 
promettre, & de nètre point trop 
bonne, vis- a> vis de votre 8 
8 6 
Si les 4 . ma lade ne me 
retenaient aupres de la Reine, j au- 
rais etè charmee d aller paſſer quel- 
ques jours du Printems dans votre 
terte, malgre mon anthipatie pour 
la vie monotone de la campagne: je 
jouirais au moins du plaiſir d etre 
; avec vous. Mais c'eſt une ſatisfac- 
$ don quil ne meſt point encore LNG 
mis de goiter. | 
Adieu, Marquiſe; continuez de. 
veiller a Veducation de votre fils, & 
felicitez - vous bien de ce qu il n 
que dix ans. Les meres ſeraient 
trop heureuſes ſi cet ige A reſtair 
roujours au meme point. Mon fils, 
parvenu 4 ſa dix-huitieme annce, 
_ toute refferveſcencs des 
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| paſſions, & ſe perdrait bientöt, 3 
ma {&yeritE ne le contenait dans de | | 
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La Comteſſe deC***. . 7 
:  DeVerſailles\le 29 Ferrier, 13. 
. ; ' F 


5 
. , 1 my 
Fwy * — | 


4 l 
= = va 

2 2 © na wa TT. * 3 * 1 __ 5% 
» 4 75 . 
* je A * * 4 ! 


” . 
Y = _ ” . 9 Se 
. 1 * 
- ” — — * . : a. 4 : : - 4 „ 
7 | 
o 


A 


| Lo > Marquiſe «4 F. 


le mauvais air eſt ſouvent conta- 
Sieur, & je crains que votre Lettre 
ne mait commuinique celui de la 


Vous ayez oublis les raiſons qui 
mont obligee de me releguet a 


l campagne, & qui m'y-retien- 


vous les mppeller „ puiſque vous 
avez la mémoire {i courte. N&tais 


quis de F***, qui ne connaiſſait 
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15 E vais . 45 vos folies aer | 


le moins extravagance. poſſible: : 


Cour. II ſemble, ma chere, que 


nent depuis dix ans; il faut donc 


fort jeune quand j èpouſai le Mar- 


que mes biens, ſelon uſage , & 
ne me vit gueres . le Jour. des 


— 


by % 
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noceg., Il parut en effet que ce n'6- 


tait qu'avec mes biens qu'il avait 
fait alliance; il Soccupa beaucoup 


plus du ſoin de manger les revenus 
& d'aliéner les fonds, que du ſoin 


de me plaire. A peine me rendait- 
il viſite une fois la ſemaine a ma 


toilette. Heureuſement que javais 


6&6 nourrie des plus ſages principes 
dans le couvent on nous fumes 


FElevees enſemble , ma chère Com- 


teſſe; je nprouvai jamais Penvie 
de ſuivre l exemple de mon mari, 


1 


. quoique la ſeduction s efforgat de 


me perſuader que je devais don- 


ner auſſi dans le déſordre: tandis 
quelle me tenoit ce langage trom- 
peur, une voix intérieure me di- 
fait qu une femme ne ſautait etre 


excuſable de ceſſer d tte ſage, parce 
que ſon mari eſt libertin. Le Mar- 
quis fut la triſte victime de ſes de- 
bauches; une maladie douloureuſe 
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& cruelle vint terminer & ſes plai- 


ſirs & ſa vie. Je me trouvai veuve 
4 vingt-cinq ans, chargée d'un en- 
fant qui en avait 4 peine deux; 
ſeul fruit de l'union de convenance 


que mes parens avaient formee ; & 
_feus A pleurer , non-ſeulement la 


mort de mon &poux , mais encore 


le derangement de ma fortune. J eſ- 


ſuyai mes larmes pour refldchir ſe- 
rieuſement ſur le parti que je de- 


vais prendre. J'avais trop eprouve 
les inconveniens- d' un lien erernel, 

pour &tre rent6e de m'y ſoumertre 
de nouveau; din autre core, je 
con ſidèrai que j 


rentes conſiderations me portèrent 


| 4 me fixer à la campagne; & rien 
au monde ne me fera prunes: un 


autre genre de 1 vie. 


ais mere , & que 
je devais encote plus m'occupet du 
ſoin de Tavenif pour mon enfant, 
que pour moi - meme. Ces diffe- 


\ 
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Le Ciel a bent ma conduite; 


ps ſais parvenue , en me paſlant 
_dIntendant & de Gens- d' Affaires, 


4 liquider mes biens de toutes les 
dettes; mon Economie - commence 
meme à mettre en reſerve ; & mon 


fils, rendre objet de mes ſoins & 


de mes veilles, jouit de la meil- 
leure fant, & fait chaque jour des 
progres hins Fetude des langues & 
de la ſageſſe: le Precepteur que 
vous mavez envoye, & que vous 
aven choiſi avec votre rigidite or- 
dinaire, ne neéglige rien pour for 
mer Feſprit & le cœur hos Jon 
Kleve. ö 
Pourquoi, , trop aimable Coin 


teſſe 7 metes-· vous pas auſſi raiſon- 
nable que moi? Ah! que vous 


 ſeriezheureuſe ſi Tambition avait 
moins de charmes pour vous! De 


puis deux ans que votre mari eſt 
mort en combattant pour ſon Prince, 
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que de plaiſs purs & tranquiles 
vous auriez goũté, ſi vous aviet _ 
ſuivi mon exemple Quelle eſt 
done cette manie , de ſe plaire a 
Vivre; dans la nn „dans 
une eſpèce de ſervitude, tandis 
qu on eſt ne. pour commander à 


tant d autres? Je ne puis m/empe- 


cher de regarder quelquefois en 
pitie cette pauvre eſpèce huwaine, 
ſi fière, ſi orgueilleuſe, & qui a un 
tel penchant pour ramper, que 
depuis le Laboureur juſqu aux Rois, 
chacun eſt Veſclaye de celui dont 
il eſpère quelques fayeurs. Les Phi- 
loſophes diront peut - ètre que 
cette. dẽpendance eſt un des liens | 
de la ſociete; mais on pourrait re- 
pondtre 4 N que les hommes ont 
donc torr de s etre reunis, puiſque 
| dans leur aſſociation ils ont mn. 
ronte la nobleſſe de leur;ame. _- 


Vous voyez * vous D etes 6-902: 


| [21 1 1 
tes Aaiſohnibie de me reprochet | 
mon ſcjour à la campagne. Etes- 
vous mieux fondee dans vos plai- 
ſanteries ſur les, Bonnes - gens qui 
mientourent ? II eſt vrai que les 
ruſtiques Habitans des Villages ſont 
extremement groſſiers; ils ſont aſſez 
ſimples pour ignorer qu on ne paye 
jamais ſes dettes, qu'on doit etre 
beaucoup mieux mis que ſon état ne 
le compotte; & qu'on doĩt publi- 


I -quement Mener une vie ſeandaleuſe. 


O ee ſont des gens à fuir! Cepen- 
dant, ils ſortaient de leur bon- 
hommie, ſi, d'un commun accord, 
ils ceſſaient de labourer la terre à la 
ſueur de leur front, od trouveriez- 
vous du pain? Repondez, humbles 
&& fiers Courtiſans de Verſailles, & 
vous, ingrats Habirans des Villes, 
1 qui. mepriſez vos peres nourriciers , 
ou trouveriez vous du pain? 
Je ſuis fiche de vous dire que je 


SE 
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ne trouve pas plus de juſteſſe dans 
vos réflexions, au ſujet du Financier, 
qui vient quelquefois au Chateau. 
Eh! quoi, ignorez - vous que, bien 
differente de ce qu elle Etait au ſiè- 
cle paſle, la Finance veſt Epuree , 
& qu'on y compterait actuellement 
beaucoup plus de Nobles que de Ro- 

turiers? Dignes de leurs richeſſes 


par Fuſage qu ils en font, la plupars 


des Financiers cultivent les Lettres 
& les Arts, & s empreſſant de leur 
etre utiles. Ils ſont loin d avoir cette 
bruſquerie, cette hauteur inſolente 
qui caracteriſait autrefois les parve- 
nus; tout annonce en eux la poli- 


teſſe, Turbanitè & les manières du 


grand monde. Dailleurs, M. de Fon- 
tenor, mon voiſin, me faiſant le 


plaiſir de me rendre vilite , je dois 


| repondre 4 ſon honnẽtetè, & rien ne 


peut me diſpenſer de le recevoit. 
Vous eres encore dans le erreur ſur 
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le motif qui me fait tenir lieu de 
mere à la petite Orpheline; je me 
ſuis propoſe. tout ſimplement de la 


tirer de lindigence, & de lui donner 


une Education convenable aux ſenti- 
mens qu'elle m'inſpire. Me preſerve 


le ciel de prendre jamais avec elle 


un air de hauteur; ce ſerait youloir 
lui faire acheter par des duretes mes 


bienfaits & mes ſoins, & lui rappel- 
ler, en dechirant ſon cœur, que je 
ne ſuis que ſa protectrice ou ſa mai- 
treſſe. Non je dois lui faire oublier 
qu'elle fur infortunèe, & la traiter 
comme mon égale & mon enfant, 


afin qu 'elle ſoit mieux diſpoſce. 4 


profitet de mes bontes. 

Wallez pas au moins, ma chere 
amie, vous facher contre moi, ſi je 
vous contredis toujours dans ma Let- 


tre; ce n'eſt point vous que je que- 


relle; je nen veux qu à Pair que vous 
| relpizes 4 * aux mæœurs de la Ville, 
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dont la maligne influence cortompr 
+ les meilleurs caractères, & pourrait 
pervertir le votre, ſi vous n'y prenez 
garde. Mais je diſtinguerai toujours 
les aimables qualitẽs que je vous con- 
nais , des ſentimens ſinguliers que 


vous inſpire la contagion qui regno 5 | 
dans les YEW | £ 


, Ja Marquiſe de F. * *. 


Du Chateau de un e 
Mars, ieee 
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LETTRE IV (Y) 
Le Comte de Cc , au 
Marquis de F* . 


C OMMENT, mon cher Marquis, 
vous avez dix- ſept ans, & vous ètes 
encore ſous la ferule ! Sortez de len- 
gourdiſſement on Ton vous tient 
plonge. Il eſt honteux d'avoir un 
Precepteur , lorſqu'on eſt un homme 
fait; mais il eſt encore bien plus 
inoui de dependre humblement d' u- 
ne mere. Je vous avertis que cette 


ſervitude, que vous ſupportez de- 


AO 


(*) Il geſt paſſe ſept ans d' intervalle, 3 
tre cette Lettre & les trois precedentes ; quel 
ques recherches que nous ayons faites, nous 


n' avons pu remplir une lacune auſſi conſidẽ— | 
rable; mais, ſelon toute apparence, les Let- 


tres qui nous manquent, ne contenaient aucun 
Evenement important. 


Première Partie. B 
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pnis ſi long- tems, vous couvrirait 
de ridicule dans le monde, ſi elle 


Etait ſue quand vous y ferez votre 


entree, Mais je vous promets de n' en 
tien dire à perſonne; je ſuis ttop vo- 
tre ami pout la publier. Je veux 
meme avoir pour vous plus que de 
la diſcretion; je yeux vous ſervir de 
Mentor: il vous en faut un, qui ait 
ſur- tout mon experience, Il me ſem- 
ble vous voir d'ici prendrè un air 
d'eronnement; je crois meme vous 
entendre vous Ecrier; le grave Men- 
tor, qui n'a que vingt-cing ans! Oui, 
jen conviens, je ſuis a peine ma- 
jeur; mais quand on a vecu comme 
moi de bonne heure dans le ſein des 
plaiſirs & de la meilleure compa- 
gnie, on acquiert facilement la con- 


naiſſance du monde, dans laquelle le 


commun des hommes ne s inſtruit 
qu'en vieilliſſant. Ecoutez- donc at- 


tentivement mes avis; & pour me 
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rècompenſer de ma complaiſance 4 
vous les prodiguet, ſoye bien do- 
cile, tachez de me faire honneur. 
Je commencera1 par vous repcrer 
qu'un grand garcon ne doit plustre 
ſous, la de&pendance de petſonne, & 
encore moins ſous celle d'une mere. 
Fi, rien de plus honteux: M. le Mar- 
quis a Thonneut de reſſembler 4 Ja- 
cot, ce grand benèt, fils d'un de 
de ſes Fermiers, qui, à plus de vingt 
ans, regoit un ſoufflet de ſon pere : 
il ne lui manque plus que de baiſer 


encore la main. Apprenez que nos 


parens nous ayant mis au monde pour 
remplit le vœu de la Nature, ne peu- 
vent fe diſpenſer de nous (lever: 
nous leur ſommes donc très- peu re- 


deyables; & il eſt rout ſimple d'uſer * 


de la libetté de notre ere, des que 
nous avons acquis Tage convenable. 
Voyez les oiſeaux; des qu'ils ont la 
force de sclancer hots de leur nid, 
B 2 
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les liens de leſclavage ſont rompus , 
ils ne connaiſſent plus ni pere ni 
mere. Aurons-nous moins de raiſon 
que ces aimables volatiles, & que 
tous les animaux qui peuplent Lu- 

nivers ? | 
Vous ouyrez de grands yeux cton- 
nes, mon cher Marquis; vous n'a- 
vez point entendu de pareilles le- 
cons de votre Precepteur je le crois 
bien; mais actuellement vous devez 
etre initiè dans toutes les veritcs 
qu'on cache aux enfans. Comme vous 
allez acquerir de nouveaux ſens, 
vous devez avoir auſſi de nouvelles 
idees, Vous voilà parvenu a Lage où 
les paſſions vont ſe developper. Que 
de ſenſations deélicieuſes vous allez 
BY eprouver ! Tout Sembellit, tout eſt 
I jouiſſance à ſeize ans. Une douce 
chaleur circule dans les veines; il 
ſemble que l'air qu'on reſpire ſoit 
3 | embaume, & faſſe penetrer dans nos 


G 
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ſens une flamme rapide; la vue d'une 
femme excite un trouble enchanteur; 
& le premier baiſer qu'on obtient, 
fait treſſaillir tout notre ètre. Si le 
haſard procure un de ces Livres vo- 
luptueux, rempli des peintures les 
plus agreables, comme on deyore la 
charmante production! Les faveurs 
de Vamour ne ſont rien aupres des 
plaiſirs que Von goure : tandis que 
parla ſaire, une langueur farale nous 
faiſit en reliſant les memes Ouvra- 
ges, qui ſemblaient devoir embraſer 
pour toujours notre ime. . . Helas ! 
notre ivreſſe ne dure qu'un tems. 
Vous res dans cet age heureux, où 
2 chaque inſtant vous jouirez d'un 
bonheur plus vif; votre felicite ſera 
tedoublee par le developpement de 
vos ſenſations. Pour moi, je n'eſpere 
que des plaiſirs qui me ſont connus 
je ſuis moins fortuné. Mais profitez 
de ces momens precieux: la fleur n'a 
B 3 
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toute fa delicareſſe & tout ſon ve- 
loutè qu au moment qu'elle vient 
d'eclore ; des qu'il eſt pale, elle ſe 
fletrit, fe sche, & mattire plus nos 
regards. 

Pendant les differens ſejours que 
Jai faits 4 la campagne, dans Panti- 
que Chateau on vous eres triſtement 
relegue, jai conſidere, miirement. 
examine- les obſets qui vous envi- 
ronnent, afin de voir sil n'y en au- 
rait pas quel qu un qui ſoir digne de 
vous tirer de votre lechargie; & j a- 
youe avec chagrin que je men ai ap- 

gu aucun. It y a bien une certaine 
ee que Madame la Marquiſe 
affectionne ſingulièrement, qui pour- 
rait vous Eduquer en s inſtruiſant 
elle-meme ; la petite perſonne eſt 
aſſez jolie zelle a un teint, des yeux. 
Mais elle eſt encore bien jeune, & 
je crains qu'elle ne ſoit trop farou- 
che pour un novice. Cependant, me- 


Fa 
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Er 
nagez - là; il faudra tout doucement 
la mettre 4 Vepreuve; peut - etre la 
trouvera- t· on raiſonnable. Vous vi- 
vez enſemble , vous pouvez vous 
voir chaque jour ; quand le moment 
propice ſe preſente fi ſouvent, on 
parvient 2 le ſaiſir: telle beauté ſe- 
vere eſt devenue douce comme un 
mouton , en confiderant que taut 
favoriſait ſon penchant. 4 Vamour. 
Ainſi vivez dans Veſperance, & 
marquez- moi les fentimens que 
vous inſpire Mademoiſelle Jean- 
nette. Entendez-vous ? point de re- 
ſerve avec votte ami: je yeur etre 
votre confident, afin de mieux vous 
conduire. 

Ma Lettre n'eſt qu'un badinage ; 
mais gardez- vous de la montter 2 
qui que ce ſoit, ſur-rour a Madame 
votre mere; elle prendrait peut- 
etre les choſes au ſerieux. C'eſt une 
Dame fort reſpectable, (je la loue- 

N B84 
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rais davantage, fi elle Verait moins) 
elle a d'excellentes qualicts ; mais 
il faut convenir qu'elle a furieuſe- 
ment de prejuges. 
Le Comte de . 


Paris, ce 4 Juin, 17 
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L ET TRE V. & 


La Comteſe de C. 4 la 
 Marguiſe de F ** *, 


I L faut avouer que votre Jean- 
nette eſt une charmante enfant. Elle 
a profite a merveille de Veducarion 
que vous lui avez donnee. A chaque 
voyage que j ai fait a votre Terre, 
Jabt trouvè un agrement de plus ſur 


ſa phyſionomie & une nouvelle 
perfection dans ſon eſprit. La pe · 


tite perſonne croit & embellit au 
| point que j eus meme de la peine 
4 la reconnaitre la derniere fois que 


J allai au Chateau. Qu'eſt-ce qui di- 


rair que c'eſt une Payſanne! On a 
bien raiſon de ſoutenir que ledu- 
cation nous fait ce que nous fom- 
mes: tel ruſtte qui yegere groſſière- 
By 
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ment dans un Hameau., aurait peut 
Eire deploye tout le genie dun hom- 


d'une manière convenable; & telle 
petite-maĩtreſſe qui nous eblouic pat 
la legerere de ſes propos & de ſon 
eſprit, ne ſerait qu'une ſtupide & 
mauſſade creature, ſi elle neut vècu 


que dans un Village. Parce que vous 


voyez tous les jours votre protegee,, 
vous Ges moins frappee que les au- 
tres, des charmes & des qualites: 
qu'elle developpe. Pour moi, qui 
ſuis quel quefois plus d'un an fans 
aller vous rendre viſite, je vous aſ- 
ſure qu elle metonne, & qu'on la 
prendrait pour une fille de qualité. 
Je ſuis cependant fachee qu'elle ait 
rTecu une Education auſſi brillante. 
Ces Arts agreables quelle poſsede ,, 


le Deſſin, la Danſe, la Muſique, 


ne font qu'enerver Tame , & inſpi- 
rent une certaine molleſſe, toujours 


e du monde, sil avait ere élevé 


3s] 
dangereuſe pour les mœurs. Dail- 


leurs, ils font naitre la vanite dans 
la tete d'une jeune perſonne; & la 
rendant trop ſenſible aux louanges 
qu'on lui prodigue, ils lui donnent 
un penchant ſecret pour la coquette- 
rie „& la diſpoſent a recevoir les 

en de Vamour. 
Remarquez combien votre cher 
enfant parait ſatisfaite lorſqu'elle 
peut Etaler toutes les frivolites qu elle 
apprend. Que la manière de ſe con- 
duire de ſa ſœur eſt differente! c'eſt 
la modeſtie mème; la candeur & 
Finnocence- brillent ſur ſon front. 
Elle eſt moins piquante que Jean- 
nette; mais je la crois beaucoup plus 
aimable, Auſſi la bonne Fermière 
qui lui tient lieu de mere, ne s eſt- 
elle attachèe qu à nourtir ſon. cœur 
&. ſon eſprit, de choſes ſolides. Tan- 
dis que vous navez fair montrer à 

Tune que des bagatelles, autre s eſt 
|” 
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les devoirs qu'il lui con- 
> prariquer. Je crains bien 
que 5 jolie perſonne qui touche fu- 

* perieurement du ce qui a 
7 une voix divine, & dane d'une 
maniere raviſſante, ne ſoit point 
— auſſi heureuſe que l'intereſſante Pay- 

| ſanne, qui n'acquiert tout bonne- 
ment que des connaiſſances utiles. 

Mais voila comme Fon eſt dans le 

monde; on oublie qu une jeune per- 

ſonne eſt deſtinèe à deyenir mere de 
famille; on Veleve comme ſi elle 

deyait toujours chanter ou danſer. 

Vous allez encore vous recrier 

contre mon humeut ſevere: à vous 
permis, incorrigible Marquiſe ; je 

fais que yous ne devez j jamais m ap- 

prouver, quoique j aie au moins rai- 

ſon quelquefois. Par exemple, 4 

vous entendre, rindulgence eſt er. 

| tremement neceffaire enyers fes en- 
If fans. Er moi je dis qu'on ne faurait 


. 
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trop veiller ſur leur conduite, & les 
chatier avec trop de rigueur, lorſ- 
qu' ils viennent 2 commettre quel- 
que faute. Il eſt vrai qu en ſuivant 
ce principe, j'ai fait un très- mau- 

vais ſujet de mon fils; mais C'eſt 
moins erreur de ma part, qu'obſti- 
nation de la ſienne, à cherir le li- 
bertinage. Jaurais eclatre depuis 
long - tems, pour le ramener, par 
force , dans la bonne voie, & pris 
un parti extreme , fi ce n'erait que 

je crains de lui faire manquer la 
Charge dont il a la furvivance , & 
qui peut vaquer au premier mo- 
ment... . Jai grand tort de dé- 
poſer dans le ſein de Vamitie , mes 
plainres & mes regrets fur la con- 
duite de 1 mon fils; c'eſt encore un 
de ces afticles que vous ne pouvez 
vous reſoudre a me paſler. Ecoutez, 
je nai qu'un mot à dite: vous ᷑tes 
au moins Eloignee de cent lieues de 


E 6. 

letourdi que vous ſoutenez ſage ou 
peu réprehenſible; moi, je vis au- 
pres de lui dans la meme Ville, dans 
la meme maiſon; j ai toujours les 
yeux ouverts ſur lui, & je declare 
que j'en ſuis tres-mecontente : qui 
doit paraitre plus croyable , ou de 
vous ou de moi? | 

Je me laiſſe emporter au plaifir de 
vous ecrire; & j oublie que j ai beſoin 
de repos; j prouve un mal-aiſe ge - 
neral. Bon ſoir, mon amie; il eſt mi- 
nuit fonne; je vais me mettre au lit. 
Je ne ſais ce que j ai, mais je ne me 
ſens pas bien... . . Encore ft vous 
ctiez ici! .. Taurais moins d'inquic- 
tude ſi je tombais malade. 


La Comteſſe dec whe 
Verſailles , le 10 Juin, 17. 0's 


Pe 
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LET TRE VI. 
Le Marquis . 
Comte de c 


J E fuis bien ſenſible, Monſieur , 
2 votre amitie. Soyez Sir que vous 
trouverez dans mon cœur les memes 
fentimens que vous aurez pour moi. 
Il eſt flatteur à un enfant d avoir pour 
ami un homme de votre age; & je 
vous remercie du ſoin que vous vou- 
lez prendre de m inſtruire. accepts 
avec dl autant plus de reconnaiſſance 
vos offres obligeantes, que vous me 
les faites dans un tems où je devrais 
etre loin de votre ſouvenir. Mais j eſ- 
pere ne point pratiquer de ſitòt vos 
lecons; je ſuis peu preſle de faire 
mon entree dans le monde, parce 


guril faudrait meloigner d'une mere 
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digne de tout mon attachement. Elle 
eſt ſi bonne! C'eſt avec une douceur 
ſi touchante qu'elle me reprend, lorſ- 

qu'il marrive de commettre quelques 
fautes! Vous voyez que je ne ceſſerai 
jamais de Vaimer & de lui ètre ſou- 
m1s.. ... Eſt- ce qu il y a des fils dans 
le monde qui mepriſent ceux dont 

ils ont regu le jour? Ils ſont donc 
bien ingrats, ou leurs parens ont 
donc bien des torts a ſe reprocher! 
Voila le ſeul article ſur lequel vous 
me trouveriez indocile, ſi vous en- 
trepreniez ſerieuſement d'erouffer 
dans mon cœur la voix de la natute. 
Je penſe que votre Lettre neſt en 
effet qu'un badinage ; & je regarde 
ſur tout, comme tel, Pendroit on 
vous me parlez de ma mere. Comme 
nous Etions tous dans la Salle lorſ- 
qu'on m'a remis votre Lettre, ma 
bonne maman a voulu la lire apres 


moi; mais j'ai dit que j avais encore 
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quelques lignes 4 dechiffrer , & j'ai 
couru dans le Jardin, ou je Tai de- 
chirée en mille morceaux; je ſuis 
enſuite revenu, & j'ai feint FE Favoir 
6garce. Ma mere &eſt surement doure 


que je craignais de la lui faire voir, 


&, par bonte, elle a celle de m'en 
parler. Ainſi je me ſuis vu dans la ne- 
eeſſitè cruelle de lui mentir: ò que 
cela me fait de peine 

Jai beaucoup de plaiſir à voir Ma- 


demoiſelle Jeannette, & a jouer avec 
elle à de petits jeux innocens; je 


Taime comme ſi elle était ma ſœur, 


& je meplais a lui donner ce nom fi 


doux. Les ſentimens que j'eprouve, 
ne valent · ils pas ceux que vous appet- 


| le de Pamour ? 


. 


N deF***, 
Du Chateau de F. ei Juin, 
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La Marquiſe de F. , ala 


| Comte de c. 


V ovs m'allarmez, ma chère Com- 
teſſe! Qu il me tarde de recevoir de 
vos nouvelles! Mon Dieu! Qu eſt 
devenue votre indiſpoſition? Vous 
ſentez- vous mieux 2 Ce mal - aiſe 
n'aura- t- il point de ſuites facheuſes? 
Tirez-moi promptement de l incer- 
titude on je ſuis. Un mot qui me 
tranquiliſe ou qui acheve de me de- 
ſoler....... Je crois que j; aĩmerais 
mieux apprendre qu'une maladie ſe- 
rieuſe seſt declare, plutor que de 
languir long - tems dans ma an 
inquiètude. ..v% 


„ 


— 
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Je ne ſais fi je pourrat vous &. 
pondre ſur ce que vous me marquez 
au ſujer de Faimable Jeannette. 


Quai ! vous paraiſſez craindre pour 


la vertu de ma chere enfant. 


Ah! je reviendrais des portes de la 
mort pour defendre ſon innocence. 
La meilteure education ne ſerait 
donc, felon vous, qu'une prepara» 


tion au deſordre? Ayez-yous pu faire 
un raiſonnement auſſi faux, auſſi rt 


dicule? N'eſt-ce pas en s (levant au- 
deſſus des lumieres naturelles, qu'on 
* ſe forme une idée claire & preciſe 
de cette ſcverics de mœurs qu on 
appelle ſageſſe, ou du moins de ces 
loix de conveyance qui forcent d- 
touffer les paſſions, & attachent le 
plus grand prix au facriſice de fes 
gours & de ſes penchans? Les Arts 
agreables qu il vous plait de depri- 
mer, en inſpirant a Ferre qui les poſ- 


* 


Det: 

ſede, une plus haute idée de ſon m&- 
rite, ne dotvent-ils pas le porter a ſe 
reſpecter davantage, 4 exiger plus 
d'egard de tout ce qui Fenvironne , 
& le rendre, par copſequent, moins 
ſenſible a la ſeduction? Je dois ajou- 
ter encore que plus on acquiert de 
connaiſſances, & plus on ſe prepare 
de reſſources pour Pavenir. ... Mais 
* il ſerait prouve que la Danſe 

la Muſique amolliflent le cœur 
d'une jeune perſonne, par I'extreme 
vanite qu'elles lui inſpirent, ma Jean- 
nette ferair exception 4 la tegle. Sa 
modeſtie ne ſe dement jamais. Si 
elle parair ſatisfaite lorſqu'elle fait 
briller ſes talens, c'eſt moins vani- 
re, que joie ſecrette d'avoir profits 
des ſoins qu'on a pris d'elle. Sa con- 
duite annonce, d ailleurs, 1'inno- 
cence de ſon àme. Elle eſt toujours 


aſſidue a travailler aupres de moi 


* 
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aux ouyrages a Veguille qui font no- 
tre delaſſement. Je nem'amuſe point 
a faire des næuds; & tout mon mon- 
de soccupe à des choſes utiles. Je 
vois auſſi n chère fille eſt très- 
attachce à ſes devoirs de Religion. 
Vos craintes ſont donc mal fond&es , 
& ja le plaiſir d'avoir réuni les 
talens aux vertus; aſſemblage pre- 
cieux, qui ſe trouve tous les jour 
dans le monde, . vous en 
diſiez. | 

Jeraurais pas cru que mon zele, 
pour la verite, m' ut emportè ſi loin. 
Je dois moderer mon enthouſiaſme, 
tout raiſonnable qu'il eſt, & me li- 
vrer à un autte ſentiment, qui fait 
encore palpiter mon cœur. J'en re- 
viens aux vives Jnquietudes que 
m'inſpire le mauyais ètat de votre 
ſante. ,.. , Mais je mallarme peut- 
ere mal - l· propos. . Plat au Ciel! 


[ 45) IM 
Je vous en conjure, mon amie, que 
deux mots de votre Ecriture m'ap- ' 
x prennent au plutdt ce que je dois 
* eſpcrer ou craindre. 


La Marquiſe de F * * *, 


Du Chateau de F * * * , le 14 Juin, 
17. 6+ 4 ; 


| * 


- 


[#] 


— — 


LETTRE VIII. 


La Comteſſe d. C 4 la 
Marquiſe-de F ** *. 


A H! ma chere amie , mon in- 
diſpoſition annongait une maladie 
reelle. Apres vous avoir écrit, j ai 
paſle une très- mauvaiſe nuit; la fiè- 
vre m'a pris avec des redoublemens 
conſidèrables; n' en pouvant plus, 
ſai ſonne mes Femmes; & tous mes 
Gens ont ere ſur pied. Cependant , 
je nai permis que dans la matinee 
qu on allar chercher le Medecin ; 
j eſperais toujours que ce ne ſerait 
rien. A peine ma- t- il eu conſiderce, 
que, loin de me tranquiliſer, il a 
* declare que j'avais une fluxion de 
poitrine & une fievre maligne 
Ce n'eſt point la mort qui m pou- 


Y 
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vante. Eh, qua-t-elle de redoutable 
pour une conſcience ſans reproche! 
Je ne crains que les horreurs d'une 
maladie longue & cruelle. Ah! qu'il 
eſt affreux de ſe voir mourir en de- 
tail; de ſentir à chaque inſtant le de- 
periſſement de ſon tre; de lire ſur 
tous les viſages la douleur & le deſef- 
poir; de n'erre environnee que d'ob- 
jets lugubres; & d' pier, pour ainſi 
dire, les approches du trèpas 
Que PErternite me regoive dans ſon 
ſein, je m'y precipite ſans fremir , 
pourvu que Vabime $'ouvre & ſe 
referme au meme moment: © Dieu! 
pourquoi ne va-t-on pas à la mort 
comme on arrive à la vie, ſans $'en 


appercevoir? Puiſque je ſuis deſti- 


nee 4. Janguir , venez , ma chere 
amie, venez me donner des forces 
pour lutter contre la deſtruction de 
mon etre , & pour lui ceder coura- 
geuſement la victoire. Mon fils part 

5 auſſi-ror 
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rot que ma Lettre, afin de preſler 


votre marche, & de vous conduire 
lu-meme juſqu'ici...... La plume 
m'echappe des mains; mon ſang 
bouillonne & s'allume avec une 
nouvelle violence... Helas! quand 
vous arri verez aupres de mon lit. 
peut-etre que troublee. .... .. mou- 
rante..... je ne ſerai pas en Etat de 
gouter le plaiſir de voir mon amie. 


La Comteſſe de * * *. 
De Verſailles, le 12 Juin, 17. 


* 
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L E TT RE IZ. 
Le Precepteur du Marquis de 


Fa Comte de C. 


MONSIEUR, 


J E vois bien quayec vous il n'eſt 
plus en mon pouvoir de diſſimuler; 
il faut que je quitte 4 vos yeux le 
maſque dont je me ſuis toujours cou- 
vert, & qui m'a ètè ſi utile pour affer- 
mir ma petite fortune. Oui je n'at 
que les dehors de la ſageſſe 
Mais n'eſt-il pas g&neralement regu 
de n'avoir que Fexterieur des vertus ? 
Combien de gens ne ſont honnètes 
qu'en apparence ? Que de prètendues 
veſtales n'onrt garde d etre en ſecret, 
ce qu'elles paraiſſent en public! II 
eſt ẽtonnant qu'on ſoit encore quel- 


C51] 
quefois la dupe de Phypocrifie, apres 
que tout le monde eſt tacirement 
convenu de s envelopper de ſon man- 
teau. Vous - meme „ Monſieur le 
Comte, ne m'avez - vous pas pris 
pour un perſonnage venerable , dé- 
gage de tout ce que les ſens ont 
dimpur? Votre erreur durerait en- 
core, ſi vous ne m'aviez ſurpris dans 
un coin du Parc avec cette jolie Pay- 
ſanne: je vous croyais occupe des 
preparatifs du voyage de Madame la 
Marquiſe, & javoue que je de- 
meurai ſtupefair 4 votre ſubite appa- 
rution. Neſt · ce pas que je faiſais 
alors une drole de mine? . .. Que 
diable veniez- vous chercher dans le 
Pare à Theure qu'il était, dans un 
moment encore ol mes plaiſirs n ont 
jamais et troubles? . . Ah! je vois 
de quoi il gagifſait; ma petite Villa- 
geoiſe vous aura donné dans Tœil, 
vous — toutes ſes demarches, 
8 C2 
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yous la guettiez comme le chat fair 
la ſouris, & vous la ſuiviez de loin, 
croyant trouver l'occaſion propice. 
Vous ne vous attendiez guères 4 
Vobſtacle qui S eſt preſents ; obſtacle 
que ma bonte naturelle a daigne 
lever dans peine... . Malheureuſe 
rencontre! Stupide creature que je 
ſuis ! Ne devais- je pas mieux prendre 
mes meſutes! Me voila demaſque 
lorſque je m'y attendais le moins, 
& par qui encore? par un Francais, 
par un jeune Seigneur qui court apres 
les bonnes-fortunes; c'eſt-a-dire, par 
homme le moins capable de diſ- 
crètion. . . Mais je me raſſure, vous 
garderez un ſecret pour la première 
fois de votre vie. Je me ſuis appergu 
depuis long: tems que les charmes 
naiſlans de Mademoiſelle Jeannette, 
faiſaient une vive impreſſion ſur votre 
cœur libertin: eh bien, je vous aver- 
tis que $1] vous echappe le moindre 


rut 


mot qui puiſſe me compromettre, 
je declare vos vues fecretres, & vous 
ore pour jamais le moyen de rèuſſir. 
Vous m'entendez ,. Monſieur le 
Comte? c'eſt de votre ſilence que va 
dependre le ſucces de la plus jolie 
avanture amoureuſe que vous vous 
ſoyez propoſez de mettre à fin. 
Vous avez dit, en me quittant, 
que vous me ſoupgonniez de con- 
voiter en ſecret la charmante Jean- 
nette; mais moi, je vous declare que 
je mheſite point ſur ce que je dois 
penſer de vos intentions; j'ai des 
certitudes tres - fondees, Celui qui 
juge daprès ſon propre cœur, con- 
nait ſurement toute la perverſits du 
cœur humain. Je vous devine, je 
vous vois a decouvert, Monſieur le 
Comte; vous m'avez auſſi penetre 
nous ſommes deux mechans enſem- 
ble, tranchons le mot, & mena- 
geons-nous : des gens de notre eſ- 
— C 3 
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peèce doivent ſe ſoutenir; ils ne 


peuvent ſe nuire 1 fe Las 
mutuellement. 

La Femme de eos 3 qui Ma- 
hams la Marquiſe a confie, en par- 
tant, le ſoin de fa maiſon, eſt un 
argus incorruptible, qui a toujours 
les yeux ouverts ſur le cher trſor, 
objet de nos defirs. II ſerait im- 
poſſible dendormir fa vigilance. 
Mais ne nous rebutons point; eſ- 
perons tout du tems; & tenons- nous 
prers 4 ſaifir leſtement Foccaſion. 
Mettons, ſur- tout, notre confiance 
dans la Na ture, qui faura, par de- 
grés, Echauffer , enflammer inno- 
cente Jeannette, & nous la ren- 
dre propice. C'eſt quand le cœur 
commence à palpiter & que le ſein 
Sagite , qu'une jeune Beauté de- 
vient reveuſe , ſoupire, & prete 
Foreille aux tendres diſcours d'un 
amant : le bouton qui n'eſt point 


— 
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| Eclos, eſt entoure d 'bpines cruelles . 
& Ton cueille bien plus facilemene 


la roſe Epanoute. 


LAbbET*=* £.: 


Du Chateau de FY [e 18 
Jun, 17. .* 6 
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L E TT R E X. 
Goton Michu, d la Marquiſẽ 
8 | . 
MADAME, 


| I: vient de ſe paſſer ici, au Chi- 
U teau, une choſe dont il eſt de mon 
* devoir de vous inſtruire, & qui vous 
Etonnera, pour le moins, autant 
quelle m'a ſurprife , de æ part d'un 
Monſieur qui nous a toujours paru 
fort honnere. C'eſt de M. de Fonte- 
nor, dont je veux avoir Fhonneur 
de vous parler: en verite la mine eſt 
bien trompeuſe, & je me dEhierai le 
reſte de mes jours, des gens riches 
qui ſeront polis. Ce Monſieur vint 
hier au Chateau, croyant vous y 
trouver, à ce qu'il diſait; &, felon 


py 
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ſa coutume, il fir bon 1 10 tout 


le monde; j'erais occupte à coudre 
avec Mademoiſelle Jeannette, dans 
la petite ſalle-· baſſe, d oũ je le vis ve- 
nir; & je vous avoue Madame, que 
fa viſite me fit plaiſir; car il a tou- 
jours des choſes agreables a dire. 11 
entra ou! nous étions, $'informa de 
votre ſante, & parut ẽtonnè de votre 
prompt depart pour Paris. La con- 
verſation durait depuis un moment, 
fans que M. le Financier eüt fait 
beaucoup d' attention a, Mademoi- 
ſelle, à laquelle il madreſſait que 
quelques mots; & je Parlais auſſi li- 
brement que {i j euſſe tè avec mon 
egal, ou avec ma bonne maitreſle ; 
lorſque la pendule ſonna Vheure od 
je vais voir par moi · mẽme ſi tout eſt 
bien arrangs dans la baſſe-cour. Per- 
ſuadee que rien ne pouvait me diſ- 
penſer de mon devoir, je me hãtai 
d aller le remplir, en priant M. de 
Cy 


1 a = 
CA 1 
. b 
£ # bs \  _ 4 0 
— — <> — 


1 
Fontenor de m'excuſer. Je fus abſente 
environ un quart d heure; & en ren- 
trant par le petit cabinet, j entendis 
Mademoiſelle qui scriait d'une voix 
emue: „Non, je ne veux plus vous 
„ entendre davantage; laiſſez- moi 
„ ſortir «. — Un mouvement de cu- 
rioſitè me fit preter Foreille aux pre- 
miers mots que prononga M. le Fi- 


- nancier; & voici Fetrange diſcours 


qu'il tint, autant que je puts m'en 
reſſouvenir : — » Vous avez grand 
„ tort, ma chère Demoiſelle , de de- 
» daigner mes offres. Songez à votre 
» fortune, & que vous Eres expoſèe, 
» ſi vous perdiez Madame la Mar- 
» quiſe, à tomber dans la misere. Ne 
» ſerez-vous pas bien contente d'a- 
voir de belles robes, de porter tou- 
» jours des diamans, encore plus ri- 
„ ches que ceux que Madame la Mar- 
» quiſe met quelquefois ? Vous ſerez 
» non - ſeulement votre maitreſſe, 


* 
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» mais vous aurez. des laquais, des 
„ femmes- de- chambre, une maiſon 
„ toute meublee a vous, & un ma- 
» gnifique caroſſe. Pourquoi conti- 
„ nuez- vous de recevoir avec hu» 


„ meur ma propoſition? Elle na 


» rien qui doive effatoucher votre 
„ vertu: vous ignorez qu'il y a dans 
„Paris des creatures charmantes, 


» qu'on appelle demoiſelles entrete- 


„ nues, qui, pure qu'elles ſont jo- 


„ lies, jouiſſent de tout le bien que 
je veux vous faire, mènent une 


» vie auſſi douce, auſſi aiſce que les 
» Dames de condition, & ſont ch&- 
» ries, reſpectèes, parce qu'elles ſont 
» tres-riches. Il eſt. bon que je vous 
» avertiſſe encore que la ſageſſe n'eſt 


propre qu A faire perir d ennui o 


» ces ont aſlez vegere dans une cam- 


n. embellit la Capitale, 
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» dans Lindigence une jeune per- Gy. 
„ ſonne n&e ſans fortune. Vos gri- . 
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» dires un mot, & je vous condairs 
„ à Paris, où vous goũterez des plai- 
» firs de toute eſpèce «, — En ache- 
vant ces mots, linfame ſuborneur 
voulurembraſſer Mademoiſelle Jean- 
nette, qu'il tenait pat la main, de 
manière quelle avoit ere forcee d'e- 


couter tout ſon diſcours; j entraĩ 


alors, remplie d'une colère bien par- 
donnable, & je m'Ecriat: — „Na- 
„ ven · vous pas de honte, Monſieur, 
» de dire pateilles choſes à une per- 
„ fonne honnere 41 — Confus de 
mes reproches, & ne fachanr qu'alle- 
guer pour fa juſtification, il foctis 
fans me repondre. 

Eh bien, ma bonne maitreſle ; 
vous feriez-vous attendue qu'on ef- 
fayar 2 ſeduire une fille que vous 


eru M. de Fontenor, capable de cette 
indigne action. Mais voila que ſes 
zutentions ſont connues, & je vous 
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promets qu'il ne me trompera plus 
actuellement. Jai peut- ètre eu torr. 
de le laiſſer ſeul avec Mademoi- 
ſelle; il faut ſe defer de tous les 
hommes; ils font ft mechans ! Je 
vous ſupple , Madame , de me par- 
donner cette faute involontaire; ja- 
mais mon zele, pour vous, ne 5e 
teindra, tant que le cœur me bat- 
tera dans le corps; Sil m arrive de 
vous deplaire le moins du monde, 
ce ſera bien ſans le vouloir. 

Cette chère Deinoifelle Jeannette 
ne fait que pleurer, depuis que le 
ſeducteur lui a tenu tous ces vilains 
propos; la pauvre enfant s imagine 
quelle eſt coupable pour les avoir 
entendus; & je ne ſais comment la 
conſoler. 

MN. le Marquis fe porte très- bien, 
grace 2 Dieu; il continue de lire & 
d etudier avec M. ſon Precepteur ; 
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& nous attendons tous votre retour 
avec la plus vive impatience. _ 
Je ſuis avec un profond reſpe&, 


Ma bonne Maitreſle , 


Votre très-humbe & très- 
obciſlante ſervante, 
GOTON. 


Du Chareau de .. le 29 


- A, 
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LET TRE XL. 


Le Comte de a 7 Abbe 
* * ”_ 


8 je n ai pas plutòt repondu à vo- 


tre longue épitre, Monſieur, men 
accuſez nullement ma . 4 
mais les embarras que me cauſent la 
maladie de ma mere, & mes fre- 
quens voyages à Paris, od j je vais me 
diſtraire des ſombres idees que I'on 
prend malgre foi dans la chambre 


d'une malade. Vous faites bien de 


depoſer 4 mes pieds le maſque gro- 


teſque de Thypoctiſie; jaime à voir 


tout 4 deEcouvert, un perſonnage tel 
que vous. Par ma foi, je ſuis ravi 
de vous avoir contraint à declarer en 
toute hamilite, que vous n'cres qu un 
fourbe , un ſcelerat! Et c eſt moi, qui 
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remporte cette Etonnante. vidtoire 

far le vice fi adroit à ſe deguiſer ! 
Venez, Meſſieurs les Sages, accou- 
rez graves Philoſophes, venez, que 
je vous interroge: à quoi vous ſert 
votre vertu? Elle vous tend tous les 
jours la dupe des apparences. Vive 
eil penetrant dun libertin, il dẽ- 
mele tout de ſuite les paſſions hu- 
maines, cachees ſous le voile reſpec- 
table dont elles Senveloppent :.une 
prude n'eſt pour lui qu une femme 
galante; & il voir dans les Agnes 
des ſottes qui brülent de s inſtruire, 
ou de petites perſonnes tuſèes, qui 
feignent d' ignoter ce qu elles ont ap- 
pris en ſecret. Je navais pas beſoin 


de l'avanture du Parc pour vous con- 


naitrea fond, mon pauvre Abbe je 
vous avais apprecie depuis long- 
tems, & je riais autant de vos gri- 
maces, que de la bonne - foi des 
honnètes gens. Vous tres un char- 
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mant Precepteur; & ſi vous infpirer 
vos principes a vos Eleves , vous nen 
faites surement pas des Saints. Je ne 
puis m 'empecher de vous blamer d'a- 
voir pris un Etat qui demande des 
mceurs très- rigides; car enfin, il ne 
s'agit point de corrompre la jeuneſſe, 
peu faite pour s lever au- deſſus des 
prejuges, & qui na beſoin que des 
ſecours de Vage pour aimer les plai- 
firs. Puiſque vous avez ſagement ſenti 


qu'il etait commode d' etre un tar- 


ruffe; il me ſemble que vous pour- 
riez choiſir un role plus avantageux 


que celui d inſtituteur, pour dẽployer 
le manége & la profonde politique 


du perſonnage que vous voulez re- 
preſenter. .. . . . Mais continuez ce- 
pendant de remplir votre deſtinte; 
vous m tes trop utile dans le rdle 
que vous jouez, pour que je vous 


preſſe ſerieuſement d'en changer: 


= . . <* 
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ne quite jamais, ſur- tout, un maſ- 
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que qui vous fied fi bien. 
| Vorre air d'aſſurance ne men im- 


N poſe point; je vois combien vous 
tedoutez mon indifcrerion. Soyer 


tranquile, je vous jure que je faurai 
me taire, quoique vos plaiſanteries 
ſotent très- capables de me faire rom- 
pre le ſilence: vous eres à ma merci; 


Ceneſt aſſex pour piquer ma gen- 
roſit. 


Oui, Monſieur Abbé, vous de- 


vinez juſte; la jeune & piquante 


Jeannette m'inſpite des defirs il- 


licires; c'eſt un trẽſor que je veux 


avoir en ma poſleflion. Vous lor- 
gnez auſſi ce friand morceau; mais 
laiſſez-moi d'abord m'en emparer, 
& je verrai par la fuite à vous en 
ceder une part. Oh ca, il faut de la- 
dreſle pour reuſſir. Comme vous eres 
un fin renard, qui ſavez l'att de cro- 
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quer les poulettes, dirigez-moi par 
vos conſeils. Il eſt important d eloi- 
gner Jeannette de la Marquiſe; les 


lecons & exemple de fa protectrice, 


la rendraient trop retive d la voix du 
plaiſir. Quel moyen dois. je mettre 
en uſage? Linnocente creature ne 
conſentira jamais à me ſuivre. Ah, 
fi elle habirair quelque tems 4 Pa- 
ris !.. Je n imagine rien de mieux 
que de l'enlever; Ceſt un excellent 
moyen, auſſi utile dans le monde, 
qu'a nos faiſeurs de Romans. Il ne 
Sagit plus que de choiſir le jour, 
Theure & le lieu. C'eſt à vous 4 me 
diriger dans mon entrepriſe; & j at- 
tens vos judicieux avis. 

Le petit Marquis pourrait fort- 


bien, à notre inſcu, courtiſer lobjet 


de nos defirs. S ib allait s introduire 
dans la place avant que nous en 


ayons meme fait les approches, le 
trait ſerait mortifiant; je vous prie 


* — 
1 


Ommuso — rey ——ę—  —— ——  — — — ———— —E—ä—j6 s. — . 
| d y - * q : > \ * . 7 
RY * * 7 * 4 9 * | a 

ef 


[ 68 ] 
d'y veiller , comme une ſentinelle 
alerte. Il eſt vrai que pour Eventer 
ſourdement ſes mines, je lui Ecri- 
vis, il y a bien une quinzaine de 
jours, de me faire fon confident , 
sil devenait amoureux de la belle 
Jeannette. 


Le Comte de C . | 
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L ET TRE XII. 


Jeannette R, 41a Marguiſe 
ET, 


MADAME, 


* ovs mavez permis FavoirThon- 


neut de vous Ecrire: cette nouvelle 
preuve de vos bontes mer le comble 
a rout ce que yous-avez daigne faire 
pour moi. Je me ſerais empreſſce 3 
profiter d'une permiſſion qui m' eſt 
fi agreable; mais j'ai craint de vous 
d&rourner un ſeul inſtant des ſoins 
qu'exige la maladie d'une reſpecta- 
ble amie. Je mai plus cette appré- 


henſion, actuellement que je ſais, 


Er 


(*) Chair las dau un des gens de Ia 
Marquiſe, 


- 
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vient @arriver, qu'elle ſe porte beau- 
coup mieux; & je prends la plume 
pour vous dire, Madame, combien 
il nous tarde à tous de vous revoir 
au Chateau. O fi vous ſaviez com- 
bien nous ſommes triſtes depuis que 
vous n'etes plus ici! Chacun ſe de- 
mande des nouvelles de ſa bonne 
 maitreſſe; & nous ne manquons pas 
2 la priere du ſoir , que nous faiſons 
toujours en commun, comme fi 
vous <tiez prẽſente, de conjurer le 
Ciel qu'il lui plaiſe de vous ramener 
bien-ror. Plus de danſe le Diman- 
che apres diner; on va ſe promener 
dans Tallee qui mène fur la route N: 
Paris; & Ton ſe dit: c'eſt par i 
qu elle reviendra; 6 quand verrons- 


nous ce jour heureux. Pour moi, 
Joſe vous aſſurer, Madame, que je 


ne ſuis pas la derniere à former des 
vœux pour votre retour, Eh! qui plus 
que moi a reſſenti les effets de votre 
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humanité, & vous doit par. conſé- 
quent, plus de reconnaiſſance? II 
faudrait que je fuſſe bien ingrate (i 
j oubliais jamais vos bontes 4 mon 
Egard. Elles ſeront toujours gravees 


dans mon cœur Ainſi que vos le- 
cons de ſageſſe; & pour me rendre 


digne de ma protectrice, je prati- 
quer ai ſans ceſſe mes devoirs de 


Religion, & les exemples de ver- 


tu qu'elle m'a mis ſous les yeux. 
En vain on chercherait a m'en de- 
tourner; en vain , par les offres 
les plus ſeduiſantes, on oſerait eſ- 
ſayer . . « Mais ſi je fais le 
bien, je dois le taire & nullement 
m' en prevaloir : tous mes efforts ſe- 
ront de vous imiter, Madame: 
quand vous ſecourez ' infortune, 
elle ſeule apprend vos bienfaits; & 
ſouvent vous lui cachez la main ge- 
nereuſe qui eſſuye ſes larmes. 


ABI LS 
Ie ſuis/avec un profond reſpect, 
& une Eternelle reconnaiſſance , | 


MAPDAME, 


Votre très-humble & tres- 
obciffante ſervante, 


IJE ANNETTE R“ XX. 


Du Chateau de F***, le 30 Juin, 
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LETTRE XIII. 


Ts Precepteur „ au Comte 4 
"i * * * 


* 
. 


V ous me raillez, Monſieur le 
Comte , d'une manière un peu vive. 
Vous avez raiſon; je ſuis à votre mer- 
ci; & la generofite dont vous vous pi- 


quez, ne brille, ſans doute, que 


dans vos actions; & jamais dans vos 


diſcours. C'eſt une ſingularice dans 


votre caractère, qui vous rend bien 
different du commun des hommes. 
Il me ſemble que fi vous vous pro- 
poſez d'agir noblement avec moi, 

vous: devriez commencer par me 
traiter avec quelques Cards : le pro- 
cẽdè ſerait bien plus beau. Eh! quoi, 


Monſieur le Comte, vous qui vivez _ 


dans le monde, & dans la meilleure 
Première Partie. D 


* « 
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compagnie encore, ne ſavez - vous 
pas que la fauſlere, qu on appelle po- 
liteſſe , egard , attention, preſctit à 
chacun des membres de la ſocietre , 
detre fourbe & diſimuls ? Pour 
moi, qui ai long- tems habité dans 

la Capitale, on j ai eu des élèves d un 
rang diſtingue, je ſuis imbu de ces 
ſages maximes; & je vous prouverai, 

peut - etre un jour que j excelle à les 
mettre en pratique. 

La plupart de vos plaiſanteries & 
de vos ſarcaſmes, tombent d'aulleurs 
2 faux, en ce que vous les appuyez 
ſur mon humeur libertine, qui, ſe- 
lon vous, me rend indigne d tre 

Tinſtituteur de la Jeuneſſe, Mais ne 
vous Ctes-vous pas trouve quelque- 
fois dans un moment de raiſon? N'a- 
vez-vous pas ſenti qu'il eſt un tems 
pour tout? On conſacre une partie 
du jour à des occupations ſcrieuſes, 
& [autre aux douceurs de la volup- 
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1 
te. Tel Magiſtrat galant, remplit f. 
ddlement ſes auguſtes fonctions, & 


n'eſt qu après Yen ètre acquitte, 


qu il võle aux pieds d'une jolie fem- 
me. Le heros qui parat S endormir 
dans le ſein des amours, n'en eſt 
pas moins attentif à la voix de la 
gloire; on le voit s'arracher des bras 
d'une maitreſſe, & coutir le premier 
au champ de Thonneur. Voila mes 
exemples & mes mod?les. Quand 
F inſtruits mon elève, je ne ſuis qu un 
rigide inſtituteur: Theure de la le- 
gon eſt- elle pallte ſuis · je auprès 
2 une Belle, ſenſible 4 mon hom- 


e; mon front fe deride, je re- 


dias un aimab ible partiſan d Epi- 
cure. 8 | a T3 14800 | | 
Vous auriez encore di, Monſieur le 


Comte, faire attention que je ne ſuis 


pas tout · A- fait un indigne tartuffe. 

Lhabit que je porte ne me donne 

point de caractère decide; je men 
. 
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ſuis revètu parce que ruſage autoriſe 
a le prendre, ſans exiger la pratique 
d. aucune vertu, & parce qu'il deſi- 
gne ſeulement un etre biſarre, flot- 
Y tant entre la vie mondaine & Terar 
i le plus reſpectable. 

= - | Si cette longue apologie de ma 
perſonne vous paraiſſait ridicule , 
ſongez que ce ſont vos injuſtes ſar- 
caſmes qui me Font arrachee. Je me 
| defends fans humeur, fans colere, 
bt, & moins pour me juſtifier , que pour 
0 vous rendre une autrefois plus mo- 
| dere dans vos plaiſanteries. La preuve 
x qu 'elles ne mont point affecte, c'eſt 
que je yeux bien continuer Ferre 
= votre confident & votre conſeiller, 
& faire cauſe commune avec vous a 
} puiſqu enfin nous pourſuiyons | le 
_—. unème objer, 

\ Vous formez des deſſeins qui ren- 
* 

4 
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verſeraient t toutes nos eſperances. oO 
ciel, Monſieur le C omre . un enlève· 
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ment! Eh, vous feriez de Jeannette 
ane heroine de vertu! Se croyant 
perſecutce 2 cauſe de fa tare ſageſſe, 
elle s'affermirait encore davantage 
dans ſes principes de motale; le fa- 
natiſme Sen melerair;; &, 1 100 de 
faire, de cette jolie perſonne, une 
beautè douce & complaiſante, zelte . 
à contribuer aux plaifirs de la ſociété, 
vous la metamorphoſeriez en une 
veſtale enthouſiaſte & cruelle. Laiſ- 
fez donc 1a vos projets denleve- 
ment; ils ne peuvent figurer, tout · 
au- plus, que dans des hiſtoires toma- 
neſques. Ce n'eſt point la violence 
& la precipitation qui dẽſarment une 
Beaure trop fière; il faut s inſinuer 
avec douceur dans ſon eſprit, & em- 
ployer tous les moyens de lui plaire, : 
ſoit-en la flatrant, ſoit en ſe mon- 
rrant extremement paſſions: enfin, 
on doit recourir à tous les lieux com- 
muns de la galanterie. Ceſt par cette 
D; 
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voie riante & ſemèe de fleuts, qu on 
attendrit par degres le cœur de la 
plus rebelle. II eſt encore un autre 
moyen de paryenir au comble de ſes 
vcaux; c eſt de prendre patience & 
de laiſſer agir le tems. Je crois vous 
avoir dit dans ma derniere Lettte, 

| que lotſqu on a la fatalitè d' tre 
amoureux ou de vouloir tout obte- 

| nir, c'eſt la meme choſe, d'un jeune 

1 objet qui na point Eprouve la force 

17 des paſſions, on eſt expoſe à trouver 

une reſiſtance opiniarre , fi Ton na la 

© conſtance d'atrendre que ces paſſions 
ſe ſoient developpees en lui, Oui, 
le printems de Tage humaniſera la 
farouche Jeannette, en faiſant bouil- 
lonner ſon fang; c'eſt alors que nous 

* verrons diſparaitre & ſes prejuges 

& ſon begueuliſme. 1 + 

Tel eſt mon avis; : ce ſera auſſi ls 
votre, fi vous avez autant Etudie la 


Nature que les uſages du monde. 


_ 
Vous n'avez point à redouter la 
rivalité de mon élève; il n'a fait 
aucune attention aux charmes de 
Mademoiſelle Jeannette; à dix-ſepr 
ans il ignore ce pouvoir impèrieux 


que les femmes exercent ſur nos 


cœurs, pour nous conſoler des pei- 
nes de la vie: cette ignorance dans 
le Marquis, n'eſt-elle pas une preuve 
de mon extreme attention à diriger 
mes Eleves? Il eſt vrai que le fripon 
ne m'a point montre la Lettre que 
vous lui avez ècrite; mais c'eſt par 
exces de retenue & de timidire. 


Un rival qui ſerait peut- tre plus 


dangereux, eſt M. de Fontenor, ce 


riche Financier ; mais, depuis quel- 


que tems, il ne vient plus au Cha- 


teau, & je ne ſais pourquoi. Quand 
1] y viendrait avec tout fon or, & 
gros comme lui de diamans, ſoyez 


bien sur qu il ſerait dedaigne par 
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I; inſenſible Jeannette: quelques mots 
echappes à Goton, m' ont meme fait 
entrevoir que cette fille inconceva- 
ble, a zejettè avec mépris certaines 
offres de {a part, & lui a prouvẽ qu un 
Financier peut trouver des cruelles. 
Allez, darmez tranquile; la place 
que nous aſſigeons, n'eſt pas prere: 

de ſi-tõt Acapituler. 


Abbe r? 


D Chlteau de l le 6 
Tae, ene 


* * 
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LETTRE XIV. 


Gorton Michu, d la Marqui 1. 
de F 5 


MADAME, 


HA LLE-cr'eſt pout avoir Vhon-- 


neur de vous dire que tour le monde 
ſe porte bien au Chireau, except 
le cœur de M. Abbe, qui patalt 
très- malade. Vous ne m'entendez 
peur-etre pas; je vais 'm'expliquer 
mieux. Si joſe vous Favouer, Ma- 
dame, je ſoupgonne que M. le Pre 
cepteut eſt amoureux de Mademoi- 
ſelle Jeannette. Depuis que M. de 
Fontenor m'a trompèe avec toutes 
ſes belles politeſſes, je ſais devenue 
plus defiante que de coutume; je 
crols , Dieu me pardonne , que je 


douterais actuellement de la fagefle 
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de mon pere, fi le pauvre homme 
vivait encore. Je regarde, j examine, 
jepie\tour le monde; je ſuſpecte 
rout ce qui Sapproche de cette belle 

ifant, que vous aimez tant, que 
vous mavez tant recommandee , & 
que je cheris comme ſi elle erait ma 
fille. Mes obſervations, qui ſeraient 
| prut-erre un mal ſans ce qui s eſt 
paſſe, m'ont fait decouvrir que M. le 
Precepteur regarde ſouvent Made- 
moiſelle à la derobee , qu il fair me- 
me quelquefois de gros ſoupirs, & 
qu'il a pour. elle tout plein d'egards 
& attentions. Hier encore il ſeleva 
de table pour lui donner à boire; & z & 
aujourd hui cette apres dine, A la 
promenade, il a manque ſe caſſer 
le cou, afin de lui cueillir une poire 
qu elle deſirait avoir. Vous ſavez, ma 
bonne Mairceſſe, que le demon eſt 
bien malin; peut ᷑tre ſe ſert · il de la 
beauté de Mademoiſelle Jeannette; 
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pour perdre un homme auſſi pieux 
que Monheur notre Precepteur. | 

Ayant de vous dire toutes ces 
choſes, je me ſuis bien aſſurte de 
la'verite. Mon Dieu, que je ſerais 
fichte de mentit Net is je ne parle- 
rais pas contre ma conſcience , quand 
on moffrirait un Royaume. Et puis, 
depuis vingt ans que j ai le bonheur 
d'ètre a votre ſervice, j ai eu le tems 
d apprendre que vous haiſſez, avec 
raiſon, les faux rapports: & que vous 
ne voulez pas meme qu'on publie le. 
mal dont on eft sar.. Mais j'ai cru 
devoir vous informer de cect, afin 
de vous prouver de plus en plus mn 
rele, & afin que votre prudence or- 
dinaire aviſe au remède qu elle groira 
convenable YO. | * bn 
Gor ox. 
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L E T T R E- X V. 
Le Comte de * * *, au 
Precepteur. . 


O vr, vous avez beau dire, mon 


pauvre Abbe, ma derniere Lettre 
vous a donne de Phumeur. Jen ſuis 
fache; je mai voulu que vous ptou- 
ver ma penetration; mais voila ce 
que C'eſt qavoir trop d amour - pro- 


pre! Vous m' en puniſſea en me trai- 


tant comme un enfant, qui a beſoin 
de tecevoir des legons ; je crois me- 


me que vous me moxalifez. Je vous 


pardamne vos fermons & vos pré- 


ceptes, parce que je les ai trouvés 


tres - raiſonnables. Tapprouve ſur- 
tout votre galante methode pour 


attendrir inſenſiblement une Belle. 


Comment, mon cher! vous parlea 


r 


r apr 


e 
comme le plus habile Docteur de 
Cythere. Je veux quelque jour fon- 
der, en votre faveur, une Chaire en 
amour ; le Profefleur expliquera Part 
des attaques, des defenſes & des 
capitulations. Que vous diriez de 
belles choſes ſur des matières auſſi 
intereſlantes, & dont il eſt encore 
plus neceſſaire d'erre inſtruit, que 
des batailles' d' Alexandre ou de Cé- 
far. En attendant cet utile etabliſſe. 
ment, continuez de nous faire part, 
en ſecret, de vos agréables & ſa- 
vantes obſervations; ſoyez le galant 


precepteur d'un petit: nombre d amis 


choiſts. Vous me verrez, toujours 


docile, comme actuellement, met- 


tre à profit vos judicieux conſeils. 
Mais, que dis- je! il ne m'eft gueres 
poſſible de les ſuivre. Cent lieues au 
moins me - feparent de la cruelle: 
Jeannette; dans un tel eloignement, 


quels tendres egards, quelles.complat- 
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fances adroites puis- je avoir- pour 
elle? Lui enverrai-je des preſens ; 


lui Ecrirat-je des Lettres paſſionnèes 


& ſoumiſes? Ce ſerair vouloir effa- 


roucher ſa vertu, & m'expoſer paſ- 


ſer pour un ſuborneur, tout en m'ef- 
forcant 4 jouer le role d'un verita- 
ble amant. JFenrage ! il faut que je 
prenne patience juſqu'& ce que ma 
mere ſou retabhe; alors j'irat faire 
uſage de vos /preceptes , ſoupirer , 
comme defunt Celadon, de pitoya- 
ble mtmoire ,- me contenter d'un; 
regard, -oſer à peine baiſer le bout 
d'un doigt. Ce manège ridicule, & 
pourtant neceſſaire,, va m emporter 
un tems conſtderable , huit jours, un 
mois „ ++ que ſavje! — Eh! pour 
quoi auſſi vais- je maviſer de former 
des deſirs pour une petite perſonne 


remplie de prejuges, tandis que tant 


de femmes jolies & complaiſantes, 
ne demandent pas mieux... Ceſt, 
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pour -me punir de mon penchant 4 
l'amour. Maudit ſoit le gout des 
plaiſirs! à force de vouloir le ſatis- 
faire, on rencontre quelquefois dans 
ſon chemin une Lucrèce, une veſta- 
le; & quelle eſt alors la honte & la 
rage de mon libettin conduit! 

Il faut donc que je me condamne à 
me morfondre aux pieds de Vinſenſt- 
ble objet de mes deſirs? . Eh! que 
ſerait · ce ſi jallais en devenir amou- 
reux ? . Ah! chaſſons pores hor- 
rible idée. 

Quoique je me reſigne à me me- 
tamorphoſer en amant tranſi, je 
ne puis voler tout de ſuire execu- 
ter mon | projet ; une fatalité in- 
concevable me pourſuir ; ma mere 
tombe malade, & je ſuis cloue 4 
Verſailles ou à Paris... . Moi, tem- 
poriſer avec une conſtance inouie 
moi, dont le ſang s allume & le 
cœur bat avec violence, quand je 


[8] 
vois une Belle que j*eſptre poſſe- 
der!.... Mais je ſuis contraint de 
prendre patience, il le faut, tout 
Vexige; un ſeul moment de precipi- 
tation recule à Vinfini mon bonheur, 
le renverſe peut- ètre pour jamais: 
eh! ſi quelques jours d'attente me 
cauſent des peines ſi cruelles, que 
ſerait-ce donc fi je devais voir 6cou- 
ler des années entieres!;. . Amour, 


donne-moĩ le courage dont jai be- 


ſoin, ou fais circuler dans mon ſang 
toutes les glaces du Nord! © 


Le Comte de C . 


1 


2 De Paris, le 10 Juillet, 17. 
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LETTRE XVI. 


Le meme , au Marguis de 


® EE Is 


N E croyez pas le dire par modeſ- 
tie, mon cher Marquis, vous -etes 
encore un enfant, vous tenez a des 
pen qui en ſont la preuve , & 

ont vous rirez le premier avant 
qu'il ſoit pen. Il eſt cependant hon- 
teux à yorre age de ne point s clever 
au- deſſus de Fenfance. Que vous 
cherifſhez Madame votre mere, a a 
bonne - heure , jy conſens; mais 
que vous voulicz toujours dependte 
delle, ceſt' dun ridicule qui ne 
reſſemble 2 rien, Vos idées ſont 
encore très · gothiques, ou plutòt 
très- jeunes, au ſujer de ramour. 
U me parait que vous ignorez abſo- 
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lament les douceurs de cette deli- 
cieuſe paſſion. Soyez bien Sur , Mar- 
quis, qu'elle ne ſaurait ᷑tre compa- 
re à tout ce qu on Eprouve de plus 
agreable; elle l emporte un million 
de fois ſur le plaiſir d'aimer ſes 
parens; les charmes de l'amitié se 
vanouiſſent aupres delle... . Mais 
il eſt impoſſible de decrire cette 
veritable voluptè de Tame; il faut 
la reſſentir, pour Fen former une 
idee. Je ne puis conceyoir que vous 
ne la connaiſſiez Point encore; vous 
jouiſſez de la vie ſans apprecier le 
prix de Fexiſtence 3 vos ſens ſont 
plonges dans un ſommeil lethargi- 
que. Ah! quand ils vont ſortir 
de cet engourdiſſement ſi triſte, 
quelles charmantes ſenſations vous 
allez goùter! Heureax Vobjer dont 
les regards porterom le trouble & 
Tivreſſe dans votre ceur! Vous de- 
vrez, peut- etre, ala belle Jeannette, 


* 
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le comble de la feélicité. ... . Mais 
quelle que ſoit Faimable perſonne 
qui retirera vos ſens de leur profond 
ſommeil; hàtez- vous de me Vecrire, 
afin que je vous en felicite. 


Le Comte de * * *, 
De Paris, le 8 Juillet, 17. 


[ 
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LETTR E XVII. 


| Goton Michu, d la Margie 
de F * * * 


4 H, ma bonne maitreſſe! je ne 
m'erais malheureuſemenr pas rrom- 
pee, dans mes ſoupgons au ſujet de 
M. le Precepreur, Plit au Ciel que 
j'euſſe, a ſonegard , commis le pe- 
che de e des jugemens reme- 
raires ſur mon prochain! Ma faute ne 
ſerait pas du moins au grande que 
la ſienne. Voyez, Madame, Sil peut 
etre excuſable, aptès ce qui vient de 
ſe paſſer ici, & dont je vais avoir 
honneur de vous rendre compte. 
Mademoiſelle Jeannette, $etant ſen- 
tie ce matin un peu incommodee , 
a deſire de reſter dans ſa chambre. 
Je m'occupais dans la mienne, qui 
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eſt, comme vous ſavez, au deſſus 
de celle de Mademoiſelle je m'oc- 
cupais, dis-Jqe, à preparer le linge de 
la maiſon, lorſque, inquiette de la 
ſante de notre belle enfant, il ma 
ſemble entendte beaucoup de bruit 
chez elle; je ſuis vite deſcendue, & 
en entrant avec precipitation , j'ai 
vu M. IAbbe a ſes genoux, ſi hors . 
de lui, qu'il ne mavait point en- 
tendue artiver: la chère fille &tait 
rouge comme du feu, & tãchait de 
retirer un core de ſa robe, qu'il 
tenait fortement. 11 Seſt leve au cri 
que j'ai fait ep Vappercevant, & $'eſt 
en alle, en me diſant qu'il jouair 
avec Mademoiſelle Jeannette. Lai- 
mable perſonne, par bontè d'ame, 
n'a point voulu le dementir; mais 
elle tait vivenfent &mue, & paraiſ: 
fait en colère, ſi toutefois ſon petit 
cœur peut ſe courroucer contre quel- 


M un. Elle eſt venue diner - dan#la 
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Calle, quoique ne ſe portant pas trop 
bien; tout le monde a garde le ſi- 
lence, exceptè M. le Marquis, qui 
eſt toujours de la meilleure humeur 
du monde, & qui était encore plus 
gai que de coutume: pour M. I Ab- 
be, il avait l'air rèveur & embar- 
raſſè, quoiqu il Fefforcat de ſe met- 
tre a ſon aiſe. Permerrez-moi de vous 
le dire, ma bonne Maitreſſe, je ſuis 
certaine qu'il n'eſt qu'un hypocrite. 
Er de tous les vices, j'ai oui dire a 


pire. 


Gorox. | 


 DuChiteaudeF* **, le 10 Juits 
lee, 17. 5 0 0 
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M. notre Cure, que celui-la etait le 
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'LETTRE XVIII 


Jeannette R —. „4 la Marquiſe 
f de F . * 5 


J E vous ſupplie de mettre le com- 
ble a vos bontes pour moi, en me 
permettant de me retirer dans un 
Couvent. On m'a dit que inno- 
cence & la vertu, Etaient expoſces 
dans le monde aux plus grands dan- 
gers; elles ſeules compoſent tout 
mon bien; & quand je. poſſederais 
des A0 immenſes, je prefere- 
rais toujours la ſageſſe a leur cclat 
paſſager. Daignez donc, Madame, 
m'ouvrir un aſyle aſſure, ou je puiſſe 
la conſerver toute ma vie, ſans crain · 
dre les pieges qu on lui tendrait 
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peut-etre, & ſans que j aie lieu de 
redouter d'etre ſeduite par les illu- 
ſions du monde. Dans la paiſible re- 
traite que je me choiſirai, je ne ceſ- 
ſerai d invoquet l Etre ſupreme pour 
le bonheur de ma protectrice. Mon 
deſſein eſt de me conſacrer pour 
jamais au ſervice de la Religion. 
Les talens que vous m'avez fait ac- 
querir , me tiendront lieu de la dot 
qu on paye en ptenant le voile. Je 
ſais la Muſique & le Deſſin; je me 
rendrai utile aux Religieuſes, mes 
ſceurs & mes compagnes, en mon- 
trant ces deux Arts a leurs Pen- 
ſionnaires. Si javais beſoin d'une 
petite ſomme pour faciliter mon 
admiſſion, j oſe eſperer, Madame, 
que je la trouverais dans votre piete 
& dans cette humanite dont je vous 
ai vu donner tant de marques 
Mais que dis je! Ah! plutor, ma 
| reſpectable protectrice, derournez 
; de 
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de moi vos bienfaits, dont je rai 
que trop joui depuis long - tems; 
ne touchez plus en ma faveur à ces 
ſommes que vous deſtinez aux pau- 
vres; laiſſez · moi vivte dans un tat 
conforme à ma naiſſance: je ſerai 
trop heureuſe d etre Sœur - Converſe. 


Je ANRXxETTE R“ *. 


Du Chateau de bet le 11 Juil- 
let, 17. | ae 
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LET TRE XIX 


Le Comte de C , au 
Precepteur. | 


O vo1! vous gardez le ſilence, 
vous ne m écrivez pas Lettre ſur 
Lettre, pour m informer d'un pieux 
projet, qui, s il avait fon execution, 
derruirait nos eſperances, & nous 
laiſſerait avec la honte de n avoir pas 
rèuſſi. Eſt-ce que vous ignorez le 
deſſein biſarre & fanatique de celle 
qui trouble notre repos? Eh bien, 
je vais donc vous Tappreyidre ; & 
malgre Ihumeur noire qui, me do- 
mine dans ce moment- ci, je ne puis 
m'empecher dobſerver qu'il eſt forr 
plaifant que je vous mande de Pa- 
ris, ce qui ſe paſſe dans le Chateau 
ou vous Cres. ....-. Mais treye de 
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reflexions, je me hare d'en venir au 
fait. . . le fait! .. . Serait- il poſſi- 
ble qu'il füt veritable? ... Appre- 
nez que la cruelle Jeannette, en- 
choufiaſmee, ſans doute, de fa ver- 
tu, & croyant le monde peu digne 
de la poſſeder, eſt reſolue de ſe faire 
Religieuſe. C'eſt ce qu'elle ecrit a la 
Marquiſe , en lui demandant ſon 
agrement; & cette Dame vient d'en 
informer ma mere, quien eft enchan- 
tèe. Selon toute apparence , la petite 
perſonne a quelques ſujets de cha- 
grin. Il faudrait , Monſieur l' Abbé, 
racher de lire dans ſon cœur, & me- 
riter fa confiance. C'eſt peurt-erre 
pour me fuir qu'elle veut ſe renfer- 
mer dans un Couvent. . . . . Mais je 
jure que je Vempccherai de reuſlir. . . 
Quot! cette charmante creature au- 
rait attirè les regards de Comte de 
C***, & pourrait ſe vanter de lui 
etre echappee. Non, je la forcerai de 
21 
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m'aimer, & elle ſera une des nou- 
velles victimes de mes paſſions, Ma- 
lediction ſur moi, fi je ne Venchaine 
bien-tõt 4 mon char, autant pour 
contempler a mon aiſe ſes jeunes 
appas, que pour jouir malignement 
de mon triomphe & de ſon deshon- 
neur. Je veux que ſon beau projet 
de prendre le voile, ſerve meme a 
mes deſſeins & a fa perte..... Je 
roule dans ma tete une excellente 
idee ; je la laiſſe miirir juſqua ce 
que l'occaſion ſe preſente. . . . . Je 
Ventrevois dèja cette heureuſe cir- 
conſtance....... Ma mere ſe porte 
mieux, elle eſt hors de danger, elle 
admire la vertu de Jeannette. 
Cela ſuffit, je nen dirai pas davan- 
tage. Encore une fois, mon cher 
Abbe, tachez de gagner ſa confiance, 
& ſongez que nos interers ſont com- 
q muns,  LeComtedeC***, 
De Verſailles, le 16 Juillet, 17... 
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1 1 1 N EX-X 
La Marquiſe de F a [a 


Femme de charge. 


T. v r ce que vous me mandez, 
ma chere Goton, ſur le compre du 
Prècepteur, m'eronne & me penètre 
de chagrin. Depuis neuf ans que Ma- 
dame la Comteſſe de C***, mon 
amie, me le recommanda & qu'il eſt 
chez moi, je Vai toujours vu rem- 
plir exactement les devoirs que la 
Religion & la probite nous impo- 
ſent; il eſt vrai que ſon air ſerieux 
& contrit me ſurprenaient beaucoup 
dans un jeune homme, & que j au- 
rais mieux aimè qu'il eur Ete moins 
ſevere dans ſes mœurs. Enfin, j'erais 
parvenue a le croire fayoriſe d'une 
pra e particulière du Ciel. Ce que 
E 3 
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vous m'apprenez me decouvre mon 
erreur, on m'annonce que cet hom- 
me, peut ètre vertueux, a fuccombe 
ſous les paſſions qui tyranniſent nos 
ames. Cependant, bonne Gorton, 
gardez-vous de dire 4 perſonne ce 
que vous ſavez des faibleſſes du Pre- 
cepteur: la charite ne veut pas que 
nous publiions les fautes de notre pro- 
chain. Jajouterai encore que la fra- 
gilice humaine rend, en quelque ſor- 
te, I Abbe excuſable. Quel et Fhom- 
me qui peut ſe flatter d'avoirun coeur 
pur! Vous voyez-bien, Gorton, que 
je patle auſſi des perſonnes de notre 


ſexe, toujours expoſees aux dangers 


de la ſeduction .. . Helas! on perd- 
ſouvent, dans un ſeul inſtant, le fruit 
de pluſieurs annces de ſageſſe. Lom 
de blamer hautement & mepriſer 
les triſtes victimes de la faibleſſe 
humaine , on doit les plaindre , & 
racher, par une indulgence conſo- 
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lante; de les ramener vers la Vertu, | 
dont ils ſe. ſont &cartés. 

Dailleurs, le Precepteur de mon 

fils lui conſacre ſes ſoins depuis neuf 
ans; il a finid'inſtruire ſon elève dans | f 
les Langues anciennes, dans la Géo- 
graphie & I'Hiſtoire : lorſqu il eſt à 
la veille de recueillir le fruit de ſes L 
peines , le challerai-je avec Ignomy- 
nie, & le priverai- je dune recom- 
penſe qui lui eſt due, parce qu il a 
fait une faute d'un moment? Serait- 
il poſſible qu'il exiſtar des gens capa- 
bles de ſaiſir une circonſtance pa- 
reille, pour ravir 4 un malheureux 
le produit de ſon labeur Ah! 
loin de moi une telle barbarie. Eh! 
que ſais- je fi ma {Everire deplacte ne 
réduirait pas au deſeſpoir cet homme 1 
que je voudrais punir, & ne le ren- ö 
drait toute ſa vie vicieux & méchant, r 
au lieu de faible qu'il a Le un inſ- 4 
rant, 


E 4 
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La bonne Goton eſt peut · tre ſur- 

tout ſcandaliſee d' avoir trouve un 

Abbe, dont les mæœurs ceſſent d't- 
tre irrẽprochables. Mais qu'elle faſſe 

attention que le Precepteur a ſeule - 
k ment pris Fexterieur d'un erat reſ- 
1 pectable, & que ſon habit reſt en 
lui qu'une vaine parure. Si tant de 
Wo gens en France ſemblent prophaner 
| cet habit, on doit le reprocher à nos 
'F uſages, qui permettent à toutes ſor- 
= res de perſonnes de sen reverir. 

* | Ainſi, Goton, c'eſt moins comme 
votre maitreſſe, que comme quel- 
qu un qui croit vous avoir prouve une 
] verite inconteſtable, que je vous dis, 

o plaignez Abbe T ** *,, de navyoir 
Y pu reliſter 4 ſes paſſions, & cachez 
ſoigneuſement ſa faibleſſe. 

Madame la Comteſſe de C***, 
ſe rerablit de jour en jour; je ne- 
prouve plus d'allarmes pour la ſantẽ 
de mon amie; & la rranquilite qui 
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m'eſt rendue, me permet enfin de 
vous Ecrire. Je n ai point d'inquiẽ- 
rude au ſujet de mes affaires domeſ- 
tiques, ſur leſquelles je ne puis avoir 
I'cil; je connais votre zele & votre 
attachement; auſſi vous ai- je confic 
le ſoin de tout conduire pendant mon 
abſence. 


La Marquiſe de F * * *, 
De Verſailles, le 15 Juillet, 17... 
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LETTRE XXI. 


La meme, d Jeannette R *. 


E H quot, ma chere enfant, tu 
voudrais me quitter! Eſt-ce donc R 
le prix que tu reſervais à mes ſoins ? 
Qui peut t inſpiret une idee auſſi 
cruelle? Ceſſerais - tu de m'aimer, 
ou bien craindrais- tu que mon ami 
tic pour tot ne fe refroidiſſe quelque 
jour? Tu lirais bien mal dans mon. 
cœur! Va, ma Jeannette, va ma 
fille, jamais, jamais les ſentimens 
que j'ai pour toi ne s teindront; tu 
ſeras toujours mon amie & mon en- 
fant. Tu as peut- ètre du chagrin, & 
tu noſes me le decouvxir. Sois moins 
injuſte, dẽpoſe dans mon ſein le ſu- 
jet de ta douleur...... Dis moi tout 
ce qui te fair de la peine. Serals-ru 
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capable de cacher quelque choſe à ta 
mare?.... Mais je le ſais ce quit "af- 
flige, & je reſtime davantage de me 
avoir diflimule : tu as craint de com- 
promettte I homme coupable que tu 
voulais fuir. Ce trait de prudence & 
de boure , acheye de me donner la 
plus grande ide de ton caractère. 
Oui, mon enfant, la femme qui ſe 
plaint le plus haut des attaques d'un 
ſuborneur, eſt moins ſage que celle 
qui a h delicateſſe de * taire, & 
qui prend e en ſecret des meſures pout ns 
Eloigner la ſeduction.” Tu as bien 
raiſon d tre indignèe contre celui 
qui parut douter de ta vertu, & qui 
te ſacriha la fi enne. Mais il a pu 
revenir d'un moment d'etreur, ou 
la honte operera dans lui le meme 
effet que le repentir. Terraſſe par 
lempire que la ſageſſe a fur le vice, 
il rongira en leyant les yeux juſqu'a a 
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regards. Les hommes ſont forces de 
rendre hommage à la pudeur; & ſois 
certaine qu'il en eſt dans le monde 
qui ſavent la reſpecter. 

Pourquoi donc irais-tu vivre loin 
de nous? Pourquoi formes - tu le deſ- 
ſein de renſevelir dans une retrai- 
te... . Que dis je, une retraite! Ah! 
c'eſt un tombeau ou tu deſites de te 
plonger toute vivante.. . . O ma fille! 
fremis en connaiſſant Fhorreur du 
precipice. o tu courais. Tu prends 
un mouvement paſſager de devorion 
pour une piete ſolide & reflechie ; 
& dans lage de Fillafion , croyant 
trouver pour roujours la paix & Hin- 
nocence, t ignorant toĩ meme, tu 
te renfermes dans un aſyle en 
trable. Mais tes yeux ſe deſſillent 
bientor, une triſte lumiere vient te 
frapper; tes ſens Eprouvent un trou - 
ble involonraire ; tu ſoupires alors 


pour un monde . tu quittas trop 


3 
legerement, & que ton imagination 
enflammee te peint avec autant de 
charmes qu'elle en pretait autrefois 
a ces ſaintes priſons quite ſemblaient 
conſacrees 4 receler toutes les vertus. 
Mais que tu les trouves differentes de 
la pieuſe idèe qu'on sen forme! Tes 
compagnes, ne ſont pour la pluparr 
que des victimes gemiſſantes de la 


credulite d'un age tendre, ou de la ty- 


rannie de leurs parens; agitees, dechif 
rees par les paſſions que la Nature inſ- 
pire à tous les ètres, d autant plus ter- 
ribles, qu belles ſont concentrees, elles 
languiſſent & ſe sèchent comme les 
fleurs expoſces a un ſoleil brulant; la 
paleur dont leur front eſt couvert , 
eſt moins due à leurabſtinence ,qu'a 
la mort cruelle & progreſſive qui les 
mine chaque jour. Tu fremis à ce 
ſpectacle affreux; & reſſentant au 


fond du cœur les memes paſſions, 


les memes regrets, tu cherches à bri- 
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ſer tes chaines.... ... Mais il neſt 
plus tems, des grilles eternelles te 
ſeparent de la ſociete ; en vain 
tu implores lHumanue & les Loix, 
elles ſont ſourdes à tes cris, & 
te regardant. comme morte deès 
Tinſtant que tu pronongas des vœux 
tEmeraires, elles t'ont abandonnee 
pour jamais; la ſeule conſolation 
qui te reſte, ceſt de ſouffrir, Ceſt 
de gemir en ſilence, & d'aller tous 
les jours arroſer de tes larmes, le 
cercueil ou doit repoſer ta cendre. | 
_ Apres ce tableau frappant , & qu! 
n'eſt que trop vrai, pourras- tu per- 
ſiſter a vouloir prendre le voile? 
Non, ma chère fille, tu ſuivras les 
conſeils d une amie & d une mere. 
Je te dixai bien plus, le ſacrifice de 
ta libertẽ & de tout ton èttre, a beau- 
coup moins de mætite aux yeux des 
hommes & de Dieu, que la vie re- 
guliere que tu ménerais dans le mon- 
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de; & ceſt une verite qui ne frappe 
guere dans Vexces paſſager d'un ſaint 
zèle. Ecoute- moi, mon enfant. Re- 
ſiſter a la tentation lorſqu'on eſt envi- 
ronne depieges & d'occaſions de ſuc- 
comber, n'eſt-ce pas remporter un 
triomphe plus beau que celui qu on 
obtient ſar ſo-meme dans les Cloi- 
tres, où il n'eſt aucun objet qui puiſſe 
emouvoir les ſens, & procurer les 
moyens de pecher ? Dailleurs, ſi tu te 


ſens diſpoſte-a toujours aimer la ſa- 


geſſe, à pratiquer les devoirs que la 
Religion preſcrit, pourquoi priver le 
monde d'un exemple qui peut ledi- 


fier? Eh! que lui ſerviraient des ver- 


tus releguees loin de lui? C'eſt pour 
contribuer au bonheur de la ſocicté, 


que ſont. nes tous les erres; ceux qui 


la fuient, manquent ſouvent au vœu 
de la Nature, & ſont ingrats envers 
la Patrie; Ahl crois moi, une mère de 


famille, epouſe tendre, compague 
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fidèle, partageant les peines de foi 
mari, le ſoulageant dans ſon tra- 
vail, Elevant ſes enfans avec dou- 
ceur, & bèniſſant le ciel du ſort 
quelle Eprouve , eſt bien plus utile 
a Etat, & donne un exemple bien 
plus édifiant, que toutes ces vier- 
ges farouches & auſtères, qui ſe 
contentent de prier Dieu, & de 
Limplorer pour un monde qu elles 
ont abandonne, 
Conſultes-toi, mon enfant, & 6, 

malgre tout ce que je viens de te 
dire, tu perliſtes dans ton premier 
deſſein, je ne m'y oppoſe plus; ta 
vocation peut te conduire à un bon- 
heur ſolide, ſi elle eſt Vouvrage 
d'une pier veritable , & non d'u- 
ne jeuneſſe inconſiderte. Compte 
toujours ſur ma tendre amitiè, 
quelque parti que tu prennes. Je 
te tiens lieu de mère; j'en rem- 
plirai tous les devoirs. Adieu, ma 
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chore fille, je t ESE de tout 


mon cur. 


La Mategiſe deF***, 


De Verſailles , le 16 Juillet, 17... 


— — — 


LETTRE XXII. 


Goton Michu, d Madame la 
 Marquiſede F***, 


MADAME, 


M., Dieu! mon Dieu! le mal- 
heureux EvEnement que j'ai à vous 
mander. ..... Je ſuis. encore toute 
epouvantce, toute tremblante..... 
Je ne ſais comment je ne ſuis pas 
morte. Sans doute que le zele pour 
ma bonne Maitreſſe m'a ſoutenu 


Ah! Madame, le feu... Mais on 


w . 
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a temèdiè promptement. «« 54 . II a 
pris a Paile gauche du Chateau, pre- 
ciſement aupres de Fendroit on nous 
couchons tous; & Lon ignore par 
quel accident il a &t& mis. Je com- 
mencais 4 m'endotmir , quand une 
forte odeur de brule, jointe à une 
Epaille fumce, m'a reveillee en ſur- 
ſaut; j'ai Vite ſaut& en bas de mon 
lit, je me ſuis habillee a la hare, j ai 
ouvert la porte de ma chambre, & 
j'ai va de la flamme... . . Oui, tout 
l'eſcalier derobe était en feu. Mes 
cris ſe ſont meles auſſi - ror A ceux 
de vos gens, qui étaient déja ſur 
pied; chacun Seſt efforce d'arre- 
ter les progres de Vincendie ; & à la 
pointe du jour, tout était éteint, 
dont grace ſoit rendue a Dieu, II 
n'y a d'endommage que Feſcalier 
derobè & votre cabinet de toilette. 
Jaurais voulu, Madame, que vous 
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euſſiez ètè temoin de l'atdeur avec 
laquelle nous avons travaille , apres 
etre remis de notre frayeur ; M. le 
Precepteur, M. le Marquis, & Ma- 


demoiſelle Jeannette meme , appor- 


taient de Veau. .... A propos de cette 
chere enfant, la fumee laurait peut- 
etre ctouffee, ſi M. le Marquis, au 
premier bruit qu il a entendu, voyant 


que le feu Erair pres de la chambre 


de Mademoiſelle, & qu'elle n'ofait 


ſortir, ne $'etair Elance au milieu de 


la flamme, ne Tavait priſe dans ſes 
bras, & portèe juſqu'en bas dans la 
falle. Depuis cette action, Monſieur 
votre fils eſt devenu tout reveur & 
melancolique. Je ne puis concevoir 
le ſujet de ſon chagrin. Au lieu d'è- 
tre triſte, il devrait avoir beaucoup 
de ſatisfaction, puiſqu ' il a eu le bon- 
heur de ſauver d'un grand peril une 
perſonne qu'il regarde comme ſa 
ſœur, & que vous almez comme vo- 
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tre fille. Mais il eſt peut- tre encore 
frappe de l'effroi que lui a cauſe 
Tincendie; il faut eſperer qu'il re- 
prendra bientòt ſa gaitc naturelle. 
L'accident qui vient de nous arri- 
ver, s eſt repandu des le matin dans 
tous les environs; les perſonnes de 
votre connaiſſance, accourent s' in- 
former des ſuites qu'il a eu; celles 
qui ne peuvent venir, envoyent quel- 
qu'un de leur part: le Chateau n'a 
pas deſempli de toute la journée. 
M. de Fontenor, qui eſt actuelle- 
ment dans fa terre, na point été le 
dernier a temoigner ſon inquiẽtude; 
il $eft rendu lui meme ici; Made- 
moiſelle ayant appergu de loin ſon 
carroſſe, a vite ere ſe cacher dans fa 
chambre; il m'a demande de ſes 
nouvelles avec un interet qui m'au- 
rait rouchee, i je ne ſavais quelles 
ſont ſes vues. 
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Une viſite qui nous a fait beau- 
coup de plaiſir, eſt celle de la ſœur 
de Mademoiſelle Jeannette, qui eſt 
promptement accoutue avec la bonne 
Fermiere dont elle eſt fi cherie. Ces 
deux aimables enfans ſe ſont embraſ- 
{ces en pleurant, tant elles eraient 
emues, & puis elles ſe ſont miſes à 
rire comme de petites folles. Louiſe 
commence a grandir, & promet d'c- 
tre fort jolie; elle a ſur- tout un air 
de candeur & d' innocence qui fait 
plaiſir à voir. Elle a dine au Chateau 
avec ſa mere, ceſt-a-dire, aveclhon- 
nete Payſanne qui Seſt chargee du 
ſoin de Telever; & elles ne ſe ſont 
en allees, qu un peu avant la nuit. 

Soyeꝛ tranquile, ma bonne Mai- 
treſſe, accident n'a preſque point 
cauſe de dommages; j eſpère, iI 
plait à Dieu, qu a votre retour le mal 
ſera repare, Il ny a que la triſteſſe de 
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M. le Matquis qui me fait de la pei- 


ne, & a laquelle je ne comprends 
rien. 


GOTON. 


Du Chateau de F* * * le 14 Juits 
let, a onze heures du ſoir, 


2 


LETTRE XXIII. 


LAbbe T *, au Comte 
1 


V. avez Surement appris , Mon- 
ſieur le Comte, la belle peur qu ont 
eu les paiſibles habitans du Chateau 
deF***; pour moi, je nen ai 
point eu Wi part. Aguerri contre 
tout ce qui peut arriver dans ce 
monde, j'ai criè le premier au feu, 
& je volais à la chambre de notre 
cruelle Jeannette, afin de la delivrer 
du danger... Je me flattais que ſon 
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trouble, ſon effroi..... le deſordre' 
qui régnait dans la maifon..... les 
ombres de la nuit... Je pourrais, 
me difais-je, I'emporter au fonds du 


jardin... Je formais, comme vous 
voyez, les plus agreables projets 
Mais le diable les a derruits...... 
Jentends marcher derrière moi, je 
me tetourne, & j appercois le jeune 
Marquis, qui me devance & ſe pré- 


cipite chez Jeannette, qu il emporte 


mourante & demi- nue. Repreſentez- 


vous ma rage d avoir manquè la meil - 
leure occaſion ..... Mais cette crèa- 


ture eſt protegee par quelque puiſ- 


ſance celeſte; je crains bien que nous 


ne puiſſions la ſoumettre: ſa vertu 


eſt meme a Vepreuve du feu. 
- Vous. ſerez peut - etre étonné, 


Monſieur, & de mon courage & de 


la ſingularité de mes projets dans 
une cixcouſtance au la frayeut devait 
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Vemporter ſur mon amour; mais ap- 
ptenez que rien au monde n'eſt ca- 
pable de m'epouvanter , & que je 
ſuis digne d'exccuter les entreptiſes 
les plus hardies. Jai ere ſoldat pen- 
dant quelques annees , sil faut vous 
le dire. A vingt ans, apres avoir fait 
ma Philoſophie, je m'enrolai dans 
un Regiment de Dragons; mes ca- 
marades me montrerent à tirer-des 
armes; je ptofiral tellement de leurs 
lecons, qu au bout de ſix mois dap- 
prentiſſage, je tuai deux de mes mai- 
tres. Jaurais pu mꝭaccoutumer a cette 
vie turbulente & meurtrière; mais 
les eſpiegleries qu'il me fallait faire 
pour me procurer de argent, dé- 
plurent a mes Officiers, autant que 
mon humeur querelleuſe. Ils savi- 
serent un jour, en me retirant du 
cachot, où je ſcjournais aflez ſou- 
vent, de me chaſſer du Regiment 

5 pour 
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pour une bigarelle. Je revins dans le 
giron de ma famille, qui me recur 


comme [enfant. prodigue. Jaffectai 


beaucoup de repentance; & afin Fen 
donner des preuves , je me rendis 
aux inſtances de mon bon-homme 
de pere, je m'affublai de la ſoutanne 
& du petie-coller. Il ſe propoſait de 
faire de moi un digne Pretre; j'en 
_ deridai autrememt; me ſentant un 

fingulier gofir pour les plaiſirs, je 
moſai, je ne fais poutquoi, embraſ- 
fer tout- A- fait cet etar, *& me con- 
rentai den avoir apparence. Je vins 
à Paris bout y jouer le role de Pre- 
cepteur, & j eus le bonheur d'y ètre 
charge d achever leducation de deux 
jeunes Seigneuts, que je perfection- 
nai ſi bien, que la famille m'a fait 
douze- cents livres de rente viagère. 
Dans ces circonſtances, j eus Ihon- 
neur detrè connu de Madame 12 


Raus Partie. F 
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Comteſſe, votte mere,'qui ne man- 
qua pas d tre la duppe de mon air hy- 
pocrite, & me donna pour eleye, le 
Marquis de'F * * *, actuellement en 
erat de ſe paſler de 3 Ainſi, 
à trente · quatre ans, je me ſais fait 

un ſort honnète; je ne dois plus 
ſonger quà mener une vie delicieu- 
ſe. L excellent mdtier. que celui de 
Precepreur, fur - tout quand on ne 
sen acquitte point d'une manière 
vulgaire! .., 

Ma foi, fans y penſer ; je vous ai 
contè Thiſtoire de ma vie: je vous 
en fais mon compliment; car vous 
_ eres le ſeul qui en fachiez les princi- 
pales anecdotes. Vous voyez que je 
ſuis un brave, & que dans Voccafion 
je peux payer de ma perſonne. Vous 
ne doutez pas non-plus que je ne 
ſois très- a- mẽème de rendre la belle 
Jeannette plus traitable, & pour 
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mon profit & pour le yorre. Le ſuc- 
cès couronnera mes efforts, je le i 
jure; cat je n ẽpargnerai ni mes ta- 3 
oy dar anti ieee . _ 
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ET TRE XXIV. | — 
Gosen Micku , ala Marguif 
e 25 1 | 


MADAME, 


l V.. RE chere fille vient de reces "Y 
voir une Lettre ſans ſignatüre; &  - 
comme j imagine que vous nauren | 
pas de peine à reconnaitre la per- 
ſonne qui peut avoir Ecrite , jab - 

| F2 . 
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' Phonneur de vous Venvoyer; vous 
la trouverez ci- incluſe. Elle a. été 
apportèe par une eſpece de payſan, 
qui, Fayant remiſe a Mademoiſelle, 
Feſt retire tout de ſuite. Nous pen- 
$ames qu'elle &tait de Mademoiſelle 
Louiſe ; & Vaimable fille Fouvrie 
dans cette perſuaſion. Elle n'en eur 
pas plutòt lu deux - lignes, qu elle 
voulut la deEchirer ; je la lui ai priſe 
des mains, en l'aſſurant que j; allais 
la bruler. Teſpère, Madame, que 
vous. approuverez I'uſage que j'en 
fais en vous l'envoyant. Si je vous 
la fais tenir, ceſt moins pour mẽ· 
dite du prochain, que pour vous 
donner une nouvelle preuve de la 
ſageſſe de Mademoiſelle Jeannette. 
M. le Marquis devient plus triſte 
de jour en jour; je Vai meme ſur- 
pris hier à pleurer. Je ne ſais ce que 
fignifie ſon chagrin : peut- tre saf - 
llige- t- il d tre ſi long- tems ſeparg 
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de ſa bonne mère: en ce cas, cela 
montrerait ſon excellent al. 


NM. I Abbe ne Seſt point encore ? 
appercu d aucun changement dans | 


Thumeur de mon jeune Maitre; car 
il ne lui en dit rien, & nous en aurait 
du moins temoigne ſon inquietude. 
Je trouve qu'il ſe comporte actuel- 
lement comme un honnete Precep- 
teur; il ne lève preſque plus les yeux 
de deſſus la terte. Eſt-ce qu il ſerait | 
| change? ? Dieu le veuille. ee, 1 


- GOTON.. 


Du Chateau 4e E l. 17 
Vale, . 
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LETTRE XXV. 


Un anonyme (*),4 Jeannette 
„ ? 


Map 0193163, | 


. OMME le plus tendre & le 
plus paſhonne „ Sexprime . ſouvent 
avec le moins de chaleut, lorſqu il 

eſt auprès de objet de fa tendreſſe; 
i oublie meme la moiti de ce qu'il 
fe propoſait de dire: ſon ame trop 
vivement- agittce- pat Famour , ne. 
peut que ſentir lorſqu il faut s * | 
cer. De·· li naiſſent le trouble & Fem- 
barras de la plupart des veriables. 

amans. Comme je vous aime avec 

. toute la fincerite E „i ſerait 


— 1e wellen mau 3 
geine a le devine. 
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tout naturel que je fuſſe dans le cas 


de vous tenir des diſcours peu ſui- 

vis, ou d'omettre les choſes impor- 
tantes dont je voudrais vous entre- 
tenir. DYailleurs, quand jeſerais aſſez 
maĩtre de moi- meme pott vous bien 
peindre mes ſentimens, vous res 
rant obſedee par la femme de char- 
ge, & vous fayez hi obſtine ment tout 
le monde, qu il ſerait très- difficile 
a revarver Fetch ie de vous parlet 
en particulier. Ces diferentes raiſons 
m' ont fait prendre le parti de vous 
- &crite'; Mademoiſelle”, & de vous 
mander le ſort dont je puis vous faire 
jouir, en pattageant ma fortune avec 
vous. Ce ſeta rendfe juſtice 4 mon 
amour; que de juger de ſa ſincéritt 
a} par Parendne & la ſolidire de mes 
offres. Si vous les acce ptex, il ſaffira 
de venir Dimanche 2 Tegliſe de la 
Paroille , avec un * roſe 4 votre 
8 * 
. 
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Voici maintenant, Mademoi- 


felle, quelles ſont mes propoſitions, 
Je vous achèterai d'abord à Paris une 
de ces maiſons vaſtes & commodes 


qu on appelle Hotel, & je vous aſſu 


xrerai dix-mille livres de rente pour 
toute votre vie: les contrats vous 
ſeront fidèlement remis le premier 
jour de notre entrevue. Independam- 
ment de cela, je vous ferai preſent 
de linges, robes, bijoux, diamans, 
pour la ſomme de trente-mille cus; 
& je payerai à mes frais, pendant 
tout le tems que nous ſerons enſem- 

ble, deux Laquais, un Cuiſinier . 
une Femme · de- chambre, qui pa- 
raitront ètre à vos gages, & dont 


vous ſerez en effet la maitreſſe: je 


vous aural auſſi un carroſſe digne de 
Faimable perſonne à Hells il P> 
partienda. 
La bonte de votre ame vous em- 
| pichera peui· tre d acquieſcer à mes 
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offres, parce que vous edits 


me ruiner. Mais ne vous livrez 
point, Mademoiſelle , ade pareilles 
inquietudes :*dans mon état on re- 
couvre facilement ce qu'on depenſe - 
pour ſes plaiſirs: il ſuffit de faire * 
plus petite opèration. 
S''il meſt facile de nd ls - 
au ſujet de mes richeles , j avoue 
qu'il eſt moins aiſe de detruire vos 
ſcrupules. Mais, Mademoiſelle „ 
vous avez de Foſcicic ; & je vous ſup- 
plie de le conſulter. Vous eres nee 
fans fortune: pourquoi donc ne pas 
changer votre deſtince,, puiſque vous 
trouvez Foccaſion-de vivte dans ro- 
pulence, ſans faire tort a perſonne? 
Madame la Marquiſe peut mourir 
avant de vous avoir aſſurt un ſort. 
Duailleurs, quelle difference: de 9 - 
7 lui qu elle vous deſtine a la brillagge | 
fortune qui vient vous cherchet af 
jourd hui e le atone 
B | | | 7 AT. 5 * | 
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vous pouvez in dans votre fi- 
tuation? Un ſimple Attiſan, ou bien 
un Bourgeois d'une fortune medio 
ere; & lennui, Fhumeur, les que- 
relles rdgneraient bientöt· dans votre 
ttiſte ménage: Eh! ne vaut il pas 
mieux couler des jours heureux avec 
un homme extrmement riche, qui 
nous regarde comme ſa femme 
qu on s accoutumeà croire ſon ẽpoux, 
& avec qui on peut ètre d autant plus 
fortune, qu'on a la liberre de plaire 
à autres, & de le changer pour un 
amant plus aimable ou plus liberal 2: 
Ajontez à toutes ces conſiderations, 
que votre ſexe eſt ns faible & fra- 
gile; & que c Ceſt ſur-tout dans la 
Pauvrete qu il eſt expoſe 2 la plus 
vile feduQtion & aus faites cruelles 
quelle entrafne aprds elle. Le part 
que je vous propoſe, vous met 4 
rouvert ce toutes ces horteurs, 


dans  leſiuelies”' görniſſent tant de 
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jeunes perſonnes nees dam Vindi- 
' gence: vous vous en garantiſſez m&. 
me d'une maniere honorable. Je dis 
honorable, paxce que c'eſt sfirement 
le meilleur moyen que vous puiſſiez 
employer. Si vous eres inſenſible 2 
mes raiſons & à mes offres, qu arri- 
vera- t- il, Mademoiſelle? Vous; joui- 
rez, il eſt vrai, de leſtime paſſagère 
de quelques perſonnes remplies de 
prejuges ; mais vous ſerez dedaignee 
du monde en general; car Toyez bien 
certaine qu'on raccueille , qu on ne 
fete, qu on naime que ceux qui ſont 
très-riches; on ne s informe point 
comment ils le ſont devenus; il ſuf- 
firquiilsle ſoient; & quand on ſerair 
ibu qu ils ſe fone enrickis d une 
mantere peu louable, on ne tarde- 
rait point à Voublier i une certaine 
illuſion qui ſuit l opulence, eblouit 

tous les yeux. Elle a des Courtiſans 


& des Approbareurs : quels ſont ceux * 
| | F:6 bf . k | 
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de Vindigence ? Dailleurs, que font 
les vains applaudiſſemens des ſteri- 
les admirateurs de la vertu, en com- 
paraiſon de tous les plaiſits qu'on 
goüte dans le ſein d'une vie fortu- 
nee? Un des plus agreables pour la 
ſenſibilirs de votre cœur, c'eſt-de 
pouvoir repandre d utiles bienfaits 
ſur les malheureux; vous ſecoure- 
rez votre ſceur , Mademoiſelle 8 
vous la retirerez de la cabane où 
elle languit, & vous adoucirez la 
misère du reſte de votre famille, 
qui arroſe de ſa ſueur les champs 
qu'elle fertiliſe pour des Maitres in- 
grats. hs 2-26 Js 
Refiechiſſez, Mademoiſelle, ſur 
tout ce que je vous mande; & des. 
cidez fi: vous voulez reſter pauvre, 
mepriſte, & dans Vimpuiſſance de 
faire le bien. Je ne doute pas que 
votre raiſon ne ſecoue le joug du 
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al parle plus haut, ne m'annonce 
Dimanche une reponſe favorable. 
Alors vous ſeriez Sire dere hen- 
reuſe toute votre wie , & je vous 
attendtais le Lundi martin de la ſe- 
maine ſuivante , à huit heures pre- 
ciſes, hors de la petite porte du 
Parc, avec une chaiſe de poſte. Ce 
ſerait ce jour-la que votre bonheur 
commencerait, ainſi que celui de 
Famant le plus rendre , qui vous. 
ccrche ſon. nom afin de ne ſe mon- 

tter que lorſqu'il vous aura aſſure 
un ſort digne de v vous & de ſes ſen- 


timens. 
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LET TRE XXVI. 
Le Comte de 6. a Pre- 
N e 1 


0. VE Sed . cet ieee ke , 
Monſieur l Abbé; ce feu qui Eclate 
au migen de Ja nut. & dont on 
ignore la cauſe Vous comptiez 
 profiter du defordre qu il a nEceſſai- 
rement occaſionne, & enlever notre 
Infante du milieu des flammes. Ce 
projet ẽtait digne d'un tendre amant 
& d'un heros intrepide z il devait 
roucher le cur de la cruelle, & la 
diſpoſer pat la reconnaiſſance aux 
ſentimens de amour. Mais le jeune 
Marquis eſt venu {troubler des def- 
ſeins ſi bien congus; plus alerte que 
vous, mon pauvre Abbe, il s eſt ſaiſt 

de votre proĩe, & nen a point fait 


” 


2 tim? 
sfirement_un auſſi bon. uſage. 1. ne 


| ferair pas trop plaifant quiil excitat 
les ſentimens que VOUS: VOUS propo- 
fiez de faire naitre; car enfin, ceſt- 
lui qui a fauve la Belle du danger 
dont elle &air menacee.. Peut · Etre 
ai · je un preſſentiment des malheurs. 
4 venir; je me defie ſur-tout de ce 
petit eſpiegle, dant un leger duver 
ne couvre qu à peine le menton; & 
les femmes aiment de en 
mwmotceaur delieats: il eſt ſi flatteur 
de remporter une premizre vidtoire,, 

& d' tre la cauſe de la premiere ſen- 
fibilité d'un cœur! Il ſemble que le 
triomphe ſoit plus doux, quoiqu on 
devrait favoir qu if eſt cout ſunple 
de plier 4 fon gre une jeune tige. 
Quoiqu il en ſon, tout ſerait perdu 
& la belle Jeannette s aviſait de for- 
mer un tendre engagement: je ſuis 
sur d'adoucir 4 la fin. une faronche 
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reuſe, qui ſoupite en ſecret pour 
N quelqu'un, ö, par ma foi, c eſt bien 
une autre affaire! Il reſulte de mes 
juſtes craintes, que Vinnocenre bre- | 
bis dont je voudrais m'emparer , 
pour vous la ceder enſuite, eſt on 
ne peut pas plus mal ſous vo- 
tre garde, Abbé, & ſous celle de 
| ce fripon de Marquis. Jai reve au 
| moyen de la mettre en lieu de ﬆ- 
retè, & je crois voir approchet le 

moment od la pauvre petite va tom- 

| | ber en ma puiſſance. Mes projets 

| font moins compliques que les vd- 
tres; je n'appelle point les elemens 

3 à mon ſecours; je ſuis un enchan- 
tctdeeur rout uni, je borne mon art 2 
f profirer des effets de la Nature & du 

5 concours des circonſtances. Ma mere 

2 commence 4 ſe bien porter; afin d'a- 

BY chever de ſe retablir, elle doit aller 
paſſer quelque tems dans la terre de 
Madame la Marquiſe, & j; aurai le 


F 171 | 
| ſupreme bonheur de les accompa- 
3 C'eſt dans ce voyage que je 
iſſipe toutes les illuſions de votre 
magie, & que je ttiomphe meme 
de la puiſſance de Vamour. | 
Je yous remercie de votre hiſtoire 
curieuſe & veritable; elle ma fert 
amuſe, & m'a prouve que vous tes 
non- ſeulement digne d' etre mon 
confident , „ mais d'avoir encore Ja 


Lan 4 ewe alſocie à mes plaiſirs. . 
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cun endroit , & je mie 
rout où je ſuis. Les Livres, PFernde, 


LETTRE XXVII. 


Le Marquis de FT. bh 


Comte de 8 


O M ON cher Monſieur! « qu 'eſt-ce 


donc que j eprtouve? Je ne Juis plus 
rranquile , mon ſang. s agite , Jai de 


violentes palpitations de cœut; je 
tomhe ſans ſujer dans des rèveries 
profondes, ou bien je ſonge....._ 
vous Tavorai- je? .. 4 Mademoi- 
ſelle Jeannette. Son nom, le ſon de 


{a voix, fa demarche legere , un ſeul 


de ſes regards, tout cela me cauſe 
un trouble inconcevable. Sans ceſſe 


agite, je ne puis me fixer dans au- 
e por 


les promenades , les amuſemens , 


tout m'eſt inſipide; je ne ſais ni ce 
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que je yeux , ni ce que je fuĩs; tan- 
ror un feu brülant me dévore, & 


tantöõt une langneur ſecrette me con- 


ſume. Quoique mon erat ſoit dou- 
loureux, je ſetais au defefpoir den 
etre delivre zil me procure une fen- 


ſation de plaiſits & de peines , que 


je prefere à celle qui ne ſerait qua- 
3 : Ceſt avec une volupte ſin- 


Profond de mon cc . 
Serait- ce là ce qu'on appelle de 


Tamour? ... Mon Dieu, Tetrange 


tuation! ;. Mais on dit que c'eſt 


un ſentiment ſi delicieux; moi je le 
trouve mel de tant d'amertumes..... 


gulière que je m'afflige ſans ſujet & 
que je tire un long ſoupir * 


il a ſouvent ſes douceurs, il eſt . 
vrai.... mais enfin, il a quelque choſe 


de penible Eft-ce 1+ le bonheur 


que jallais goũter, m aſſuriez- vous, 


quand mes fens ſorriraienr de leur 


fommey, lechargique? Favoue que 
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leur reyeil donne une nouvelle ach- 


agitation eſt trop forte pour moi, je 


crains d'y ſuccomber:.... . Ce qui 


m'eronne , j'y ſuis livre depuis la 


nuit ol ſeus le bonheur d'arracher- 


Mademoiſelle Jeannette du milieu 


des flammes. Helas ! J tais ſi rran- 


quile avant ce le Je 


ſuis donc amourem l.. . ce ne 


peut ètre de Mademoiſelle: Jean- 
nette, puiſque malgre le plaiſir que 
j'ai a la voir, je crains de me tctou- 
ver ſeul avec elle, & que lorſqu elle 
s approche de moi, il me prend tout- 


à- coup un ſerrement de cœur. 


Je noſe meme n1 la regarder , ni lui 


parler, & je m'appercois que je ne 


lui tiens que des diſcours ſans ſui- 


te.... . Quelle eſt donc celle que 


jaime: ? Je ne connais aucune femme 
qui puiſſe lui etre comparee. ... . 75 


Ah ! qu'elle était belle * cette 


nuit d effroi , dont le ſouvenir * \ 
pouvante & me charnfe en meme 
tems. Ses cheveux en deſordre rom- 
baient négligeamment ſur ſon cou 
& ſur un ſein plus blanc que la nei- 
ge, auquel ils ſervaient alors de 
volle...... A peine habillee, je dé- 
couvrais des charmes juſqu'a ce mo · 
ment ſouſtraits a tous les regards. 
En la portant dans mes bras, je ſen- 
tis la douce chaleur de ſon corps me 
penetrer & ſe gliſſer dans mon àine. 
Arrive dans la ſalle, je la poſai ſur 
un fauteuil; & mes joues ſe trou- 
vèrent contre les fiennes...., Une 
de ſes mules était trombce, je la ra- 
maſſai; & cette aimable perſonne , 
ſaiſie de frayeur, Etair à demi &ya- 
nouie, elle me laiſſa chauſſer ſon joli 
petit pied, ſans ſonger qu'elle avait 
la jambe nue... . . Dieu! quel plai- 
fir j eprouvaĩ à la preſler , cette 
jambe charmante, quoique je fuſſe 
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comme &bloui de la blass 2s "© 


M. I Abbe & Mademoiſelle Goton 


entrèrent alors, & me tirèrent de 


mon raviſſement .... Mais jeus 
encore une autre felicite, quand la 
belle Jeannette, revenue à elle-mc- 


me, fixa les yeux ſur moi, & remer- 


cia ſon cher frere du ſervice 5 | 
venait de lui rendre. Fs 
Quand je vous dis que dans un 


ſeul inftant de cette heureuſe nuit, 


je fus en proye aux ſenſations les plus 
delicieuſes, je m'exprime d'apres le 
compre que je me rendis a moi-md- 
me de ce qui S tait paſſẽ; car dans 
le moment, pour trop reſſentir, je 
n prouvais que des plaiſirs confus; 
tout ce dont je m'appercus bien clai- 
rement, ce fut de la violente agita- 
tion de mon cœur. Lorſqu'il ſe fut 
un peu calme, je connus toute I'6- 
tendue du bonheur dont je venais 
de jouir; & peut- tre que cet examen 


[143] 
le rendic encore plus vif, & diſpoſa | 
mon àme 4 la tendreſſe, en me re- 
tracant des images faites pour en- 
flammer tous mes ſens, autant que 
la rcalite meme. 


Vous m'avez promis, Monſieur; A 
de conduite ma jeuneſſe. Je compte 
ſur la ſincerite de vos offres, & je 
vous conjure aujourdhui de me pro- 
digner les conſeils dont j ai beſoin. 
Dites- moi fi jaime. . . . enſeignez- 
moi quel eſt objet de mon amour. 
Daignez m'indiquer les moyens de 
ſortit du trouble ont je ſuis. .. ou 
pluror apprenez-moi à ne ak gos f 
rir . 


Le Marquis deF ES 


Du Chateau de e le "TY 
Juillet, 17. 9 | | | «NO 


83 l ps 8 
g a — - 44 . 8 * —— = 


* 
XR "I . 
8 rag * 


* 
— 


4 
on 


— — 


= 


— 4 
— — ͥͤ ôü[Bt— 


4 p 
—— 22 


— — 
- — 


Bos 
— 3 Uo 
' 


w „ 
* * 


$ 


[144] 


LETTRE XXVIII. 


Le Comte de C***, 4 Þ Abbe 
; | 2 ** 


J E Tavais bien prevu , votre dere 
eſt amoureux de Jeannette; fa paſ- 
ſion ſe declare en meme-tems que 
ſes ſens ſe developpent :. jugez de 


tout ce que nous avons 4 craindre. Il 
ne faut pas ſouffrir que ce jeune no- 


vice, encore intrus a Cyrhere, nous 
enlève Vobjer que nous convoitons. 
Ce ſerait une honte fi deux Maitres | 
palles en galanterie, laiſſaient pren- 
dre le pas ſur eux à un petit &co- 
lier. Raſſurez- vous, mon cher 
Abbe, nous n'eprouverons point ce 
cruel affront; & meme je veux que 
l'amour du Marquis nous ſerve pour 


parvenir à nos fins. Secondez-moi 
ſeulement. 5 


-— an Sas, 
ws 1 


Tat 


_ Gilles Ecoutez; ihfaut que vous — K 


Ecriviez bien vite a la Marquiſe, que 
vous vous eres appergu de la tendre 
inclination de ſon fils pour ſa belle 


prottgte , & qu'en vertueux Prẽcep- 


teur, vous prenez le parti de Fen 
informer, afin qu'elle uſe de fa pru- 
dence ordinaire pour , Eteindre- de 


bonne-heure une paſſion qui pourrait | 


avoir des ſuites ' facheuſes. Vous 
avez de leſprit, vous arrangerez les 


choſes avec adreſſe; & cette Lettre, 
vous repreſentant comme un perſon- 
nage ſcrupuleux & auſtère, achè vera 
de donner la plus haute idée de vo- 


tre ſageſſe. Vous voyez que je vous 
rends un ſervice ſignalè: quelle joĩe 
pour un tartuffe de crouver une nou- 


velle occaſion de jouer le role d hy- 


pocrite! Laiſſe- moi, faire le reſte, 


& tout va rfdllir au gre de nos yeux; 


mon proſet eſt infaillible; j'ai deja" 
compeence à mettre la main à ſon, 
/fremitre . — Cc. 
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EF 
execution... . Mais que de ſoins; 
que de patience !.... . Pourrais-je 
maſtreindre ++ rout mon lang 
 bouillonns quand je veux dire que 


jen ſerai capable. 
le Conte de O . 

De Paris, le 25 Julllot, 17... 
eee | s 3 £94, © FEW . 
7 —— — 
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le meme 3 as Marquis: FA 4 . 


Pee mon cher, Wipes vo- 
weſt pas bien difficile à devi- 


3 Eee in ne fut moins 
embarraſſè pour rep ondre à une con- 


ſultation. Vous eres amoureux, & 
ceſt de Mademoiſelle Jemnette. O 
h rerrible maladie. Que i vous 
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bles, à meſure que vos ſens ceſſe- 
raient. d etre engourdis, j'c dais doin 


ESP THF 4 


de vouloix vous parler de ce feu ter: 


rible, allumè par amour, qui trou- 
ble notre raiſon & ſemble dévorer 
notre cœur: j entendais vous decrire 
cette douce chaleur qui circule dans 
les veines , produite par des . deſits 
confus, & qu entretient la xolupes.. 
ce ſoleil de nos àmes. Mais Vamour, 


il en eſt le tyran. Encore ſi vous ſou- 


piriez Poux une Beautre complaiſan- 
te, qui eũt prouvè ſa ſenſibilite par de 
rendres faibleſſes; je vous felicite- 


rais de votre choix, & des plaiſics, / 


qui vous ſeraient gc ſervés. Helas ! 


que « vols. bien dans votre funeſte "of 


fon, Vouvrage d'une jeuneſſe in- 
conlidereg. Vous ignoxez Thorrible 
tourment d'aimer une femme hon- 
nete. A peine vous ſera- t· il permis 


ee. a, lu baiſer reſpec- | | 


LEN G2 


LS 


ai pred les ſenſations les plus agrea- 


| | 11461 

f tueuſement la main; vous ſer en 

\ Fhumble eſclave de tous les capri- 

ces de Madame, ſuppoſe qu'on ne 

8 vous arrache pas les yeux quand vous 
oſerez parler de votre langoureux 


; 3 martyre; apprerez - vous à lui faire 
4 | aſſiduement votre cour; car ſi vous 
= manquiez yn jour Cas tout 
* ſerait perdu, il faudrait recommen- 


cer de nouveau, euſſiez-· vous ſoupi- 
re pendant deux ans: ay bout de 
quelques années, quand les lan- 
| gueurs, Tabſtinence, vous auront 
drendu auſſi ſec qu une momie, on 
vous accordera peut- tre par degres 
une nourriture plus ſolide: ce weſt 
pas que ce dragon de vertu rait ſou- 
vent deſire d'abreger votre noviciat; 
mais c'eſt que les femmes ſavent diſſi- 
muler leurs gots & leurs penchans; 
Ex que les prejuges de leut education 
les porte A croire qu une bien longue - 
_ reſiſtance, en atteſtant leur ſageſſe, 
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attache davantage un amant ; & 
mol, je dis qu'elle fait tout 1e &6t- 
traire; elle annonce le begueuliſme, ' 
la foutrberie, & tend moins precieux | 
le prix que l'on obtient, apres Pavoir 
achets par des peines infinies. 
Ce que je puis vous conſeiller de 
mieux, ſe rẽduit en deux mots: fuyez 
objet de votre folle paſſion, & fai- 
tes· vous une maitreſſe plus rraitaphy. 
Lorſque vous ſerez à Paris, je me 
propoſe de vous prẽſenter à des Nym- 
phes raviſſantes, qui ſavent trop bien 
vivre, pour. tourmenter par leurs ri- 
gueuts un galant homme. En atten- 
dant ces jours heureux, honorez de 
votre choix quelque jolie petite pay- 
ſanne; elle ſera flattee de s humani- 
fer en faveur d'un Marquis, ſur- 
tout jeune & bien fait. 


Le Comes de C- 


De Paris, le +5 Juiller, 17. c 
„5 
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LET TRE XXX. 

22 T , 1a Mare niife 
4 F. 5 


MDE, 


+ 


I. L en coũte 4 mon cœur pour. vous 
avertir que je ne ſais point rout-4- 

fait content de la conduite de M. le 
Marquis. Je crains d'allarmer la 
tendreſſe d'une mere qui veut, avec 
raiſon, que les mœurs de ſes 145 PR . 
ſoient auſſi pures que ſon ame. Je 

ſais, dailleurs, que vous n approu- 

vez nullement qu on reyele les fai- 
bleſſes du prochain. Mais je vous 

prie de conliderer, Madame, que 

vous aver charge de heducation de 
M. votre fils, & que vous maven 

Ne donné toute votre contiance : je ſe. CORE 


Ni 
fais donc coupable ſi je vous diſſi- 
mulais ce que je erois trouver en lui 
de reprehenſible, ſut· tout dans un 
tems od il eſt encore poſſible de le 
cotriger, tandis qu il n a pris que de 
legeres impreſſions du vice. Ce weſt 
point à la malignitè étrangère que je 
raconte indiſcrettement quelques 
defauts de mon élève; je les de- 
couvre 4 une meère tendre & indul · 
gente, afin quelle employe la per- 
ſuaſion & fon autorite, Pour rame- 
ner un jeune NN qui &ecarterait 
peut- Etre 0 | 
de la vertu. 9 8 e 
pPuiſqae mon dovoi n 
vous en inſtruixe, je vous dirai, Ma- 
dame, que M. le Marquis éprouve 
un violent amour pour Mademoi- 
felle Jeannette. Je m'en ſuis appergu 
2 la triſteſſe dans laquelle il eſt plon- 
LE quand il eſt ſeul avec moi, & 4 
ha Jole w * tout coup dans 
G . 
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montrer, ſans m'ingerer de conttolex 
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ſes yeux lorſqu'il voit paraitre cette 
aimable perſonne. Je wal pas eu 
plutor fait cette triſte dcouverte, 
qu effrayè des progres que pourtait 
faire une paſſion ſi vive dès ſa naiſ- 
ſance, & des dangers auxquels ſe- 
rait expoſce une jeune fille innocente 
& peut: Etre ſenſible, jai rache. de 
guerir mon elève d un amour crimi- 


nel, en lui remettant ſous les yeux 


les conſiderations qu il doit avoir 
pour une orpheline, regardee comme 


Tenfant de la maiſon, & dont tout 
Vengage a reſpecter la ſageſſe. Mais 
je ſuis penerre d etre cantraint de 


vous Tavouer, Madame; ; ai fait en 


vain parler la voix de Thonneut & 3 | 


de la Religion. Il m'a repondu qu il 


Etait en age de ſe conduire par lui- 


meme , & que je devais me mbler. 


de perfectionner | ſon inſtruction, ſi 


j avais encote quelque choſe. 4 lui 


1 
/ 


3 


r I 7 
ſes actions. Cette fermeté de ſa 


part ne m'a rempli de douleur, 


que parce qu'elle ſemble annoncer 


un penchant plus difficile à detruire. 


| Ceſt aux ſages avis d'une mere 4 


venir Eclairer ce cœur qui me ré- 
liſte pour la premiere fols. Je vous 
_ conjure , Madame, de vous join- 
dre a mol pour lui inſpirer des ſen- 


timens irrtprochables. Quelle ne ſe- 
rait pas mon affliction, ſi apres na- 


voir rien neglige pour faire de mon 
Eve un parfait honnète homme, 
je le voyais tomber dans les vices 
| trop ordinaires aux gens du monde, 
&æ dont mes diſcours & mon exe 
ple, joſe le dire, auraient du le 3. 
ſerver. O ſageſſe! trẽſor des tow 
pures, ta poſſeſſion coũte des pel- 
nes infinies ; mais que tes recom- 
penſes ſont douces {| Les plaiſirs 
paſſagers des cœurs corrompus , Ip: 
Prochent-ils de la ſatisfaction 'ince- 


| 
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rieure dont tu remplis Thomme de 
bien ? 


Je ſuis avec un profond reſ- 


in, &c. 


L Abbe r 


Du cin de r- * . 29 
IO 17.45. | 
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LETTRE XXXT. * 


A au Comte deC***. 


— 


Js E viens SR es 33 
er que vous m avez preſcłit, Mon- | 
fieur le Comte. La Lettre que f a- 

dreſſe a Madame la Marquiſe, par- 

tira par le m&me Courier que celle - 

ci. Non-ſeulement ſai rempli fide- 
lement vos intentions 2 cet egard , 

J'ai cru encore qu il etait convena- 
ble de faire une petite ſemonce ay 
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Marquis. En . conſequence , je me 
ſais arm de toute la gravité d'un 
redoutable pedagogue, & Fair re- 
frognè, j'ai dit a mon élève que je 
m tais appetęu de ſon amour cri- 
minel, & qu'il fallait bien Vite &touf- 
fer cette honteuſe paſſion, pour ſui- 
vre la ſageſſe, ſous peine de mon 
indignation. Mes remontrances lui 
ont deplu; il ma repondu-d'un ton 
fetme qu'il voulait ꝭtre ſon maĩtre 
& ſe conduire à fa fantaiſie. Je vois 
bien que le tems od je le faiſais 
trembler eſt deja loin; Cependant je 
me flatte de le mettre 4 la raifon >; 
en faiſant parler Llautorité mater 
nelle. Puiſque vous croyez que ſon 
amour renyerſerait nos projets, il 
eſt juſte que nous tächions de Fe- 


teindte, ou de lui ſuſciter chaque 


jour de nouveaux obſtacles. 

Il faut avouer que je ſuis un con- 
| dent bien docile : on penr me com- 
G 6 
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parer 4 ceux des Tragedies. . .,; 5 
” Mais le parallele ne ſerait pas tout- 
__ . Affait juſte, vu que je ne fuis point 
1 | inutile dans Va&tion, & que la Piè- 
ce dans laquelle je joue un role , 
eſt loin de reſſembler à un drame 
ſerieux, & qu elle ſera, du moins je 
| Leſpère, une | veritable. Comédie. 
. Comment ' trouvez - vous ma re- 
ftexion? elle eſt deplacte;;jen con» 
viens , & me hate de reprendre le 
fil de men difcours. Quelque -pen- 
chantque vous me ſoupgonniez pour 
la diſſimulation, je ne puis mem 
pecher de vous dire que j'ai mes 
vues en ſauryant le conſeil que yous 
| me donnez, d'&crire 4 Madame la 
12 Marquiſe. Dabord je ſuis charme 
| que ce ſoit moi qui linſtruiſe le pre- 
mier d'une paſſion qui ne manquera 
. —_— 2 declatter; elle concliira de ma 
: | e & de mes allazmes , que 
1 2 ; ai toujours 1'&il ſur mon El&ve, & 
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que la ri rigiditè de mes mœurs me pe- 


nette 40 une ſainte horreur quand 
fappercois dans les autres la moin- 
dre imperfection. Cependant „quel 
que ſoit Favantage - qui puiſſe me 
revenir en faifant connaitre Famour 
du jeune Marquis, je Vaurats. cach6 
avec le plus grand ſoin, fi je navais 
Et sür qu'il eſt de nature à reſiſter à 
tous les efforts qu on fera pour e- 
teindre. Cet amour peut m ètre utile 
par la ſuite auptès de Mademoiſelle 
Jeannexte. Il eſt juſte que je me me- 
nage une reſſource contre vos pexſi- 
dies, Monſieur le Comte; car je 
vous ſoupconne de ne me faire agir 
que pour vos mterets, & de preten- 
dre me fruſtrer de la part qui m'eſt 
due. Mais je ſaurai mettre ordre à 
vos deſſeins d e 3 enen en 
bien certain. a 

Cela pole, jajourerai que 58 
ma Lettre à Madame la Naa. 3 
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Jai rache de repondre a la haute opi- 
nion que vous avez de mon eſprit 
& de mon hypoctiſie. Je me ſuis 
exprime de manière à perſuader que. 
je fuis le plus honnere des Precep- 
teurs. Jai fait Feloge de la ſageſſe; 
&, ce qui vous ſurprendra dayantage, 
je penſe reellement tout ce que Jen. 
ai dit: tant il eſt vtai que les liber- 
tins memes ſentent interieurement 
que la vertu doit avoir fes douceurs, 


auſſi · bien que les phaiſirs! Ain de bs 
fe conſoler des misres humaines, be 


chacun fe fait ſa part des ſenſations | 
delicieuſes que Fon eprouve. quel- 
quefois; les uns choiſiſſent celles de 
la volupre; les autres préfèrent celles 
d une conſcience fans reptoche. Ainſi 
chaque e etre a ſon lot du rapide bon- 
heur de ce monde: nous avons sure - 


ment pris le meilleur. es, 
aka LAbbe v. | 
1 29 Juiller- IN IRE, aha Rong th. 
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LETTRE XXXII. 


Is: Marquis de pres, — 
Comte e 


O mon cœ-ur oft encore 
agitẽ de la converſation que je viens 
dJavoir avec Mademoiſelle  Jear» 
nette! Ah! mon cher ami, je lui at 
parle, fai preſſe une de ſes mains 
dans le. miennes, & ſar eu le cou- 
rage de lui dire combienj je Taime. 


Comprenez- vous toute ma. felict- 

t6?..... Out, vous aviez raiſon, 
je ſuis dans Page od mes ſens doi- 
vent me faire Eprouver des douceurs 
inexprimables. Quel trouble deli- 
cieux j aĩ reſſenti en balbutiant les 
expreſſions de mon amour quelle 
eſt ma jolie d avoir vaincu en partie 


ma 3 Je mai 3 pas 
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meme obtenu un regard favorable, 


ni un ſeul mot qui puiſſe me faire 


eſperer de la trouver ſenſible; mais 
elle connait actuellement les ſenti- 
mens qu'elle m'inſpire , & cela me 
ſuffit; d ailleurs, cette main que j ai 
ſerree..... Eh que ſerait donc mon 
bonheur, ſi ſa bouche . 
le plus tendre retour.. . Je m' 

gare, & j oublie que j allais vous ra- 
conter une converſation dont le ſeul 


ſouvenir fait delicieuſement palpi- 
ter mon cœur. Ecoutez, mon cher 


Comte, & felicitea - moi' de mon 
heureuſe hardieſſe; je m'en ſerais 
cru capable 11 n'y a qu un mo- 
ment. 9 hs? 

Plonge dans Ws reyeries amou- 


rewſes, je me promenais ce matin 


de très-bontre-heure dans le jardin, 


lorſqu': au derour d'une allte je ren- 
contrai Fobjgt de mes tendres medi- 


tations, ceft-a-dire , Mademoiſelle | 


z 
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Jeannette; & elle soffrit dans un 
deshabillé qui la rendait encore plus 
charmante. Je vous avoue que je 
Paurais &vitée, ſi j avais pu m enfuir 
ſans Etre appefgu« Contraint de m' en 
approcher, je m'armai de courage, 
& , dans une agitation qui ne ſaurait 
ſe decrire , j; abordai Vaimable per- 
ſonne, & lai demandai pourquoi 
elle $'crair levee fi matin. — » Afin - 
„ de ſaire un bouquet pour Made- 

„ moiſelle Goton , dont ceſt de- 

„ main la Fete, me repondit- elle. 
„Mais vous- meme, mon frere, 

„ qu'ꝭ eſt · ce qui vous oblige à devan- 
» cer le ſoleil? « — Je lui repliquai 
que je ne pouvais plus dormir de- 
puis quelqug tems, & que je venais 
rèver dans les endroits ou je croyais 
etre ſeul. Le peu que je venais de 
dire m avait coũté infiniment; auſſi 
n ctant plus capable d'un nouvel 
__ effort, & Jeannette ceſſant de m in- 


\ 
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meme obtenu un regard favorable, 
ni un ſeul mot qui puiſſe me faire 
eſperer de la trouver ſenſible; mais 

elle connait actuellement les ſenti- 

mens qu'elle m'inſpire , & cela me 

ſuffit; d'ailleurs, cette main que j ai 
ſerree..... Eh que ſerait donc mon 
bonheur, ſi ſa bouche N 1 

le plus tendre retour.. . Je me 

gare, & j; oublie que j allais vous ra- 
conter une converſation dont le ſeul 

ſouvenir fait delicieuſement palpi- 

ter mon cœur. Ecoutez, mon cher 
Comte , & felicitez - moi de mon 
heureuſe hardieſſe; je m'en ſerais 

cru $1095, cpp 1] uy a qu un ae 

ment. Vs RIS 

Plonge Jags mes reyeries amou- 

reuſes, je me promenais ce matin 
| de très-bonbe-heure dans le jardin, 
: | lorfqu': au derour d'une allte je ren- 
contrai Fobjgt de mes tendres medi- | 


tations, c ie : Mademoiſelle 
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Jeannette; & elle s offrit dans un 
deshabille qui la rendait encore plus 
charmante. Je vous avoue que je 
Paurais vitce, ſi j; avais pu m' enfuir 
ſans ètre appetcu« Contraint de m' en 
approcher , je m'armai de courage, 
&, dans une agitation qui ne ſaurait 
ſe decrire, j abordai Faimable per- 
ſonne, & lui demandai pourquoi 
elle Stair levee fi matin. — » Afin 
» de ſaire un bouquet pour Made- 

„ monſelle Goton, dont ceſt de- 
„ main la Fere.,, me repondit- elle, 
» — Mais yous-meme, mon frere, 

v qubleſt · ce qui vous oblige à devan- 
» cer le ſoleil? « — Je lui repliquai 
que je ne pouvais plus dormir de- 
puis quel qug tems, & que je venais 
rèver dans les endroits on je croyais | 
etre ſeul. Le peu que je venais de 
dire m'avair cout infiniment; auſſi 
n ctant plus capable d'un nouvel 
effort, & Jeannette ceſſant de m in- 


\ 
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terroger, je gardaii un profond 6; 
lence, tout en marcham2 ſezxcdres, 
& en eueillant avec elle des fleurs. 
Cependant j avais le cœur opprefſe., 

& il mechappait quelques foupirs. 
— » Vous avez donc beaucoup de 
» chagrins , me dit - elle enfin? 
„ Oui; ma ſour, en ai beau · 
3 coup; & je mwoſe les dæcouvrir à 
» perſonne; Vous poutriez du 
„ moins m'en fuire part. qe de- 
» fire auſſi de vous les apptendre; 
» Je crains. N #1 (Iciun long ſilen- 
ce.) — » Eh, que craignez- vous 4 
me demanda Jeannette, en me re- 
gardant avec inquittude. — „ Tap- 


„ prchende, repris je, que ma con- 
„ fidence ne vous faſſe ge la peine, 


51 & qu au lieu de me plaindre, vous 


- 


„ ne ſoyiez mime tres en colere 
„ contre moi. Ce ſont donc de 
„ terribles choſes que vous avez 4 
„ me rEyeler ? . Je tombai encote 


BR. 
dans une r&verie profonde, quoique ja 
cette converſarion m'etir dr6 comme — 
un poids enorme de deffus le cu,; 
vingt fois les mots je vous aime, ſe 
prèſentaĩent ſur mes lèvres, ouvertes 
pour les prononcer, & vingt fois 
ma maudire timiditè venait glacer 
ma langue & contraindre ma pen- 
ſte. Dieu; que je ſouffrats! Enfin, 
un innocent badinage & un ſourire 
enchanteur de ma belle maitreſle , 
qu'elle m'accorda ſans deſſein, me ol 
donna une certaine hardieſſe. Je 11 

ramenai bruſquement la converſa- 
tion au point intereſſant ot je Fa- 
vais laiſſee, & demandat tout-· a- coup 
à ma chere Jeannette; ſi elle voulait 
ſavoir la cauſe de la triſteſſe on 


je paraiſſais plongs depuis quelque 
tems. Elle rougit, & me répondit | of 
en heſirant, qu'elle croyait quelle 1 
ne ſerait pas fache de l' apprendre. — 


— »Eh bien, ma petite ſcur, 


- 
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(ur eécrlai je, en prenant une de ſes 
mains „) » je vais m'expliquer ſans 
» reſerve. ... Je vous aime.... oui, 
» je vous ainie pout toute ma vie. « 
— Comme jacheyais ces mots, 
nous nous trouyames au bout du 
Parterre, pres du Chateau, & Vado- 


rable perſonne, ſans me remoigner 


ni colère, ni mepris , retira {a main, 
&s eloigna de moi avec tant de le- 
gerere, que je l'eus perdu de vue 
avant d'avoir ſonge A la retenir. 
Voila, mon cher Comte, le recir 
exact de la maniere dont je m'y ſuis 
ptis pour declar& mon amour. Vous 
rirez sirement de mon embarras & 
de ma” rimidite; mais enfin je les 
at ſurmonts du mieux qu'il m'a &t6 
poſſible „& il me reſte la ſatisfac- 


tion d'avoir fait un aveu qui doit 


toujours coter aux verirables amans, 
& ſur · tout à ceux qui ſoupirent pour 


la premiere fois. Elle n ignore plus 


3 
. n 
mes ſentimens. Que je ſuis heureux! 
Lorſqu elle me parlera, ce ne ſera 
point pour mentretenitr de choſes 
indifferentes; & moi, quand j je Vais 
me trouver avec elle, je n aurai plus 
qu'à continuer 4 lui peindre mon 
amour. Que la ſituation dun amant 
qui Feſt fait connaitre, eſt diffe- 
rente de celle qu'il Lian en gar- 
dant un rigoureux hlence ! 


”y 
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Ls Marquis de F* 55, 


Du Cliteau de F., 26 2 | 
| let, 99 n 


Goton Michu, 2 la « Marguiſ 
de F + * wr 85 p 


MADAME, 


N o vs allames Dimanche dernier 
a la grand'meſſe de la paroiſſe, M 

le Marquis, M. Abbé, Mlle 3 
nette & moi; non à cauſe du ren- 


dez - vons qu avait donné l'indigne 


ſuborneur dont j ai eu Thonnevt de 


vous envoyer la Lettre, mais parce 
que notre devoir nous appellait 2 
Fegliſe , & que vous voulez, Ma- 
dame, qu'a votre exemple, on pra- 
tique tout ce que la Religion preſ- 
crit. Vous ne vous contentez point 


de faire celebrer une melle baſle 


* 
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dans la chapelle du Chateau, vous 
penſes que per ſonne n eſt exempr 
daller ,afa e quelque <loi- 
gnee qu elle { oit ; vous vous y ren- 
dez autant pour ſervir à l edification 
du peuple, que pour vous difier 
vous mẽme; & je vous ai ſouvent 
entendu dire, que puiſque les 
grands ene ne ſe diſpenſaient 
point de ſe rendte à Verſailles pour 
faire leur cour au Roi, à plus forte 
raiſon devaient-ils au moins le Di- 


fayeurs du maĩtre des Rois. Auſſi 
Dieu bènit ma bonne maitreſſe, 
& lui prodigne deès ce monde une 
partie des felicités qu'il lui deſtine 
dans Tautre . . Mais vous mai- 
mez pas les louanges > quoiqu'elles 


de yous benir dans le fond de mon 
cur. Nous allames donc Diman- 


— — 2 


manche implorer publiquement les 


ſoient des vérités; je me contente 


—_— 


r 


. 
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che 4 la Paroiſle ; & vous ben 


bien, Madame, que Mlle Jeannette 


navait ſur elle aucun ruban roſe: 
Fappergus'dans un banc qui eſt de 
de l'autre core du votre, M. de 
Fontenor, moins occupe à prier 
Dieu, qu'à parler fort haut avec 
des Melliuee aſſis aupres de lui , & 
qu à regarder tous ceux qui entraient 
dans Vegliſe. Me preſetve le ciel de 
faire des jugemens temeraires! Mais 
enfin, ce riche Financier ne 7 
jamais à la meſſe de Paroiſſe; 


puis j ai remarquẽ qu'il a hangs * 


couleur lorſquiil a vu le ruban qua- 
vait Mademoiſelle ; enſuite il eſt 


ſorti avant le Na & paraiſſair . 


de fort mauvaiſe humeur: il eſt 
donc probable qu il eſt Vauteur de 
la Lettre ſans ſignature. Si je me 
trompe, tant mieux; car il eſt bien 
vilain de Sintroduire dans des mai- 


[169] _ 
ſons reſpeQables , pour chercher à 
ſuborner dhonneres filles. 

Je crois que M. FAbbe ſe rap- 
pelle cette Verite „& le repent de 
ſa faute; il ne regarde plus Mlle 
Jeannette, ne lui tient que des 
diſcours indifferens , & nous Edifie 
tous par ſa ſage conduite. 

Pour M. le Marquis, il continue 
derre triſte , reveur , de ſoupirer , & 
de lever ala derobte les yeux ſur 
Mademoiſelle. Je noſe ajouter au- 
cune reflexion à ces obſervations 
malheureuſement trop vraies. Tout 
ce que je puis me permettre de 
dire, c'eſt qu'il eſt à ſouhaiter 
que vous ſoyez bientòt ici, où tout 
le monde fait des vœux pour vo- 
tre Pprochain retour, ſur- tout moi, 
ma bonne maitreſſe , qui a preſ- 
que Thonneur de vous repréſenter, 
& qui, me trouvant, pat votre con- 
fiance, chargee de veiller à tout 

Premidre Partie. H 


— 


te 
ce qui ſe paſſe au Chateau, comme 
vous-meme , ſuis ,. en quelque ſor- . 
te, nn des Evenemens, | 


Fai rhonneut d'ètre avec le plus 
profond reſpect &. Kc. 


Gorox. 


| Du Chateau de F ** le 24 Juile 
let, 17. 2 9 +» 


LETTRE XXXIV. 


La Marquiſe de F. "> & 
Abbe T“. | 


Yorkets Lettre m'a fait le plus 
grand plaiſir, Monſieur Abbé; 
elle me prouverait votre ſageſſe, 
sil m'en fallait encore des remoi- 


gnages, aptès la maniere irrépro- 
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chable dont vous avez vecu chez 
mot depuis neuf ans. !homme hon- 
nete, artach& au monde, peut bien 
avoir quelques inſtans de faibleſſe; 


il eſt environn de trop d objets ſe- 


ducteurs pour leur rèſiſter toujours; 
cette victoire conſtante ſur ſoi- 
meme n'eſt reſervee qu' au verita- 


ble ſage : mais il revient de ſes le- 


geres erreurs, & n'en ſuit quavec 
plus d'ardeur les devoirs impoſes 
par la vertu. Mille exemples atteſ- 
tent cette veritè, & ce qui ſe paſſe 
dans ma maiſon depuis mon dæpart 
ſert encore à me la confirmer. Ainſi 
je ne m'allarme aucunement de Ta- 
mour que le Marquis reſſent pour 
ma chere fille; c'eſt un feu paſſa- 
ger de ſa jeuneſſe, que la raiſon 
ereindra fans peine. La ſageſſe de 


rit trop ſes devoirs, pour écoutet 
* 9 


Jeannette contribue auſſi à me raſ- 
ſurer; cette aimable perſonne ché- 
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les diſcouts que des ſuborneurs oſe- 
raient lui tenir; elle defendrair m&- 
me ſon cœur contre la perſuiſion 
qui ſemble couler des lèvtes d'un 
ſincere amant. Elle fait que Iinno- 
cence eſt le bien le plus precieux 
d'une fille honnere, & qu'elle doit 
la conſerver dans toute ſa pureté, 
ſi elle craint les remords, la honte, 
les troubles d'une vie ſcandaleuſe, 
& ſi elle veut jouit de la plus dou- 
ce ſatisfaction; celle d tre contente 
de ſoi mème. | 
Continuez cependant, Monſieur 
Abbe, à veiller ſur votre élève; 
il eſt dans Vage on Von reprime 
difficilement les deſordres des ſens. 
Obſervez routes ſes actions, ſans 
qu'il puiſſe ſe douter de cet exa- 
men; laiſſez lui croire qu'on sen 
rapporte à fa prudence du ſom. 
de regler ſa conduite : c'eſt ſouvent 
en bleſſant Yamour-propre de ceux 


. 
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qu on cherche à preſerver du vice, 
qu'on les y fait romber plus vite: 
celui qui ne peut fe dire on ne 
forme aucun ſoupcon ſur ma vertu, 
eſt bien pres de n'en plus avoir du 
tout. Le terrible frein pour une 
perſonne d'une conduite fans re- 
proche, fiere de jouir de toute ſa 
reputation , que ces mots graves dans 
le fond de ſon cœur: Ek ! que pen- 
ſerait-on de moi r 

Je compre retourner inceſſam- 
ment au Chareau, & vous delivrer 
du ſoin penible de moderer la fou- 
gue d'un jeune homme qui com- 
mence a ſe livrer 4 ſes paſſions. 
Nous ſommes actuellement à Paris, 
on la Comteſſe acheve de prendre 
des forces. En attendant mon arti- 
vee , ſongen, Monſieur Abbé, 
qu un ſage inſtituteur dirige non- 
n. ſon elève par d'excellens 

CS H Secs 
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principes de morale , mais encore 
par les bons exemples Wy lui 
donne. 


La Marquiſe de F* * 2 
De Paris, le 2 Aotr , 1 
LET TRE XXXV. 


Jeannette R***, Ala Mar quiſe 
nes de F 6 * * 


| MADAME ) 

C. sr avec bien du chagrin que 
j'ai Vhonneur de vous Ecrire celle- 
ci... Mon Dieu? que je ſuis mal- 
heureuſe ! dois-je porter le trouble 
dans la maiſon de ma protectri- 
ce?....non , jamais je ny conſenti- 
rat... . oh! non, jamais. On dit que 


. 
jai quelques agremens . > . fatale 
beauté h tu ne ſers qu'a rourmenter 
ceux qui te voient, & qu'a rendre 
infortunce la femme qu en eſt pou - 
vue. La laideur, cet objet du m- 

pris general , aſſure au moins une 
tranquilice conſtante, & defend Fin- 
nocence contre les attaques & les 
perfidies des hommes; on n'a point 
à ſe repentir de la ſenſibilit de ſon 
cur , qui n'eſt excitce alors que 
par la reconnaiſſance , ou par les 
douceurs de Vamitie..... Helas ! il 
eſt auſſi malheureux pour mon ſexe 
de naitte ſenſible que jolie, Je ne 
puis me diſſimuler que mon cœur 
a ce don funeſte en partage. Les 
larmes que m arrache un recit tou- 
chant , une lecture attendxiſſante, 
ia vue d'un indigent , ne m'annon- 
cent que trop ce triſte preſent de 
la Nature .. . Eh bien, Madame, 
vous difiez qu il Etait une preuve de 

| n i 


h Kal de mon caradtire : 
nez qu'il Etair plurdr un preſage de 
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appre- 


mes infortunes &.. . lavotirai-. 
je?... de totes mes faibleſſes. .. ö 
ma chere protectrice! © ma mere , 
car vous me permettez de vous ap- 
peller de ce nom, ſouffrez que je 
cache dans votre Win & ma con- 
fuſion & ma honte. Voyez les cha- 
grins dont je remplirais votre fa- 
mille, & voyez les ſuites de cette 


{enkbilics que vous applaudifſies en 


moi. 
M. le Marquis maime, il vient 


de i me le declarer, & avec des mE- 


nagemens , une retenue timide qui 


me prouve la ſinceritè de ſes ſenti- 


mens. Je ſuis néceſſaire à ſon bon- 


heur; route fa vie ſera conſacree 


aux ſoins de me plaire ..,... quelle 
felicite! le Marquis de F, cer 


aimable jeune homme eſt mon 


Amant!.... Que viens-je d'ecrire? ... 


1 
Vaveu de ma faibleſſe. Oui, Mada- 


me, je réponds a ſon amour; de- 


puis long: rems je me livre en ſecret 
au feu qui me conſume... ah, fi 
j'oſais le faire eclater !. . .. Mais ſuis- 
je donc fi coupable ? Eleyte aupres 
de lui, nos humeurs ont ſympathiſe 
des la plus tendre enfance je Vai 


vu fans ceſſe applandir à vos bontes 


pour moi; & j'ai pris pour de Teſti- 
me & de la reconnaiſſance la paſſion 
criminelle qui s eſt gliſſèe dans mon 


cœur . . je ſaurai m'en punir ; & 


afin de commencer mon ſupplice, 
je vous conjure, Madame, de me 
retirer vos bienfaits, chaſſez- moi 
de votre maiſon, replongez-moi dans 
la pauvrete, d'on je n'aurais jamais 
di ſortir. Craignez que M. le Mar- 
quis ne vienne a decouvrir com- 


bien il m'eſt cher. Je le fuis, à la 


veritè; mon deſſein eſt de lui ca- 


cher toute ma vie des ſentimens 


Hs 
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que je comdamne; mais ſi mon ſe- 
cret allait m chapper, je manque- 
rais a ma protectrice, a la vertu, 
& je me couvrirais d'une honte 
eternelle ... . Je me jette a vos 
| pieds, Madame, prefervez ma jeu- 
neſſe du comble de Tegarement , 
terminez les combats que je me li- 
vre, ſauvez- moi du danger de ſuc- 
comber. Si votre pitié s intèreſſe en- 
core à mon ſort, laiſſez- moi me 
ſauver dans les bras de la Religion. 
Les cloitres , ces ſaintes retraites 
ſont comme un port aſſure od Von 
fe refugie apres avoir eprouve les 
remperes des paſſions, ou bien dans 
la crainte de les reſſentir quelque 
jour. A l'ombre des autels, Vame 
jouir d'un calme continuel; ſi elle 
eſt encore agitee par les ſens, ce 
| ſont des mouvemens paſſagers, qu ar- 
rerent bientdr Voubli des plaiſirs du 
monde, & les pieux objets dont 
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elle eſt environnee. Eh! quand ſa fai- 
bleſſe continuetait, elle la renfer- | b_ 
me en elle-meme , elle en eft _ 
premiere & la ſeule victime, & ne 8 
ſcandaliſe perſonne en Vexpoſant en 
ſpectacle. Qu'il me tarde etre 
r6unie à ces Vierges du Seigneur, 
qui repandent des larmes ou ſur 
les vices du monde, ou ſur les paſ- 
ſions auxquelles en ſecret elles ſont 
en proie ! .. . Ma chere protedrice ! 
je wattens que vos derniers adieux 
& votre benediction , pour me re- 
tirer dans ces aſyles que vous ap-  / 
pellez des rombeaux.... quand ils 
en ſeraient en effet, il vaut mieux 

mourir ſaintement pour le ciel, 
que de vivre crane pour Ia 
terre. 
I ANNETER R***, 2 


Du Chateau de . i 30 Ju 
let, 17%. ; 
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LETTRE XXXVI. 


Le Comte de C , 4 
 P Abbe. e. 


N. TRE jeune homme s enhardit; 
le voila qui oſe lever les yeux fur 
Tobjet de fon amour; le voila qui 
a meme le courage de lui faire ref- 
pectueuſement Vaven de fon dou- 
loureux martyre. Si nous n'y pre- 
nons garde, il va S$emanciper de 
plus- en- plus; & il ne nous reſtera 
que-Phonneur de marcher ſur ſes 
traces. Je me dehe ſur- tout de ces 
amoureux tranſis, qui ont l'air tout 
conſtipès dans leurs galantes paſſions; 
les droles ſe reveillent lorſqu on y 
ſonge le moins , & profitent enfin 
de Foccalion qu ils ont laiſſèe vingt 
fois $'Echapper ; c'eſt pour eux ſeuls 


[1811 
qu'elle daigne ſe preſenter à diver- 
ſes repriſes. Au lieu que nous au- 
tres, polis dans le commerce des 
femmes d'un certain ton, nous ef- 
frayons les bégueules, par notre air 
eveille & conquerant. Mon aſpect 
aura Strement épouvantè la timide 
Jeannette; je me ſuis vingt fois ap- 
peręu, en lui parlant, qu'elle ne- 
tait point à ſon aiſe avec moi, & 
qu'elle craignait mon audace. L'in- 
nocente brebis avait bien raiſon, & 
agiſſait prudemment de fuir le loup 
qui cherchait a Sen emparer. Pour 
vous, F Abbe, verre air chatte- mitte 
aurait pu Finduire en erreur; mais 
 jeſoupconne qu elle a dẽmèlè le ma- 
lin Renard ſous la peau de Mou- 
ton dont il s eſt affublè. Ainſi, tout 
bien confidere , nous courons riſque 
de reuſſit avec beaucoup plus de 
peines qu'un jeune novice, intereſ- 


fant par fa timidite, & de perdre le 
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friand morceau que nous convoi- 
tons. .... Eh, vite, maudit Abbe, 
mettez vous aux aguets; ayez tou- 
jours les yeux ouverts ſur notre rre- 
ſor; wen laiſſez point approcher ſur- 
tout votre elève, qui voudrair le de- 
venir auſſi de Jeannette. Je ne ſais à 
quoi vous vous occupez; on lorgne, 

on admire notre commune mai-. 
treſſe, & vous nen ſavez rien. Eh, 
morbleu! ſortez de votre indolence; 
oubliez pour quelque · tems la petite 
Pay ſanne, digne heroine des rendez- 
vous du Parc; ſongez que nous ſou- 
pirons pour une Beauté qui vaut 
mieux que toutes nos conqueres paſ- 

| ſtes..... Manqueraije de la ſubju- 
guer par votre faute , & lorſque 
inſtant approche ou je pourra par 
moi- meme travailler a} mon bon- 
heur!... Non, je vais ètre dans peu 
de jours au Chateau; & j arreterai 
les progres du petit Ecolier, Sil en 


_— 
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[183] | 
eſt encore tems. J'ai preſque envie 
de me faire preceder par une Lettre 
anonyme, adreſſte à lnnocente Jean- 
nette, dans laquelle je tacherat, a 
force de bonnes taiſons, de diſſiper 
ſes prejuges, & de la diſpoſer a La- 
mour en faveur d'un homme aima- 

ble, qui ait acquis de experience 
dans les plaiſirs du monde: ce ſerait 
un ſervice à lui rendre, & pour le- 
quel nous recueillerions un fruit bien 
doux. Je verrai fi je me ſens en diſ- 
poſition, Pun de ces jours, de com- 
poſer une Lettre de cette conſe- 
quence; car je ſuis ſur- tout fort pa- 
reſſeux pour ècrire; & vous devez 
croiĩre que les charmes de l'Orphe- 
line me tiennent furieuſement au 
cœur, puiſque vous recevez fi ſou- 
vent de longues miſſives de votre 
affectionnt᷑ ſerviteur 
L. ee Comte de C. 
De Paris, le 31 Juillet, 17. 
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LETTRE XXXVII. 


Le meme , au Marquis de 
* | F * * F- | 1 T 
Ex bien, mon pauvte Marquis, 
comment vous trouvez-yous de vo- 
tre amour reſpectueux? Languiſſez- 
vous conſtamment aux pieds de vo- 
tre cruelle? Eres-yous toujours etour- 
48 di des grands mots dhonneur , de 
8 ſageſſe , auxquels la plüpart des 
femmes ne comprennent rien, & 
qu'elles prononcent comme autant 
de perroquers? Avez- vous obtenu 
la permiſſion de baiſer le bout du 
doigt? Devenez - vous bien maigre, 
bien erique ? Si vous n'etes pas en- 
1 core auſſi decharne que le Chevalier 
} de la triſte figure , je vous avertis 
que vous jouirez bien-torde cet agre- 
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gg. Pr 
ment-1a, Mais ne vous en prenez 
qu'a vous-meme , quand” vous ſerez 
encore plus ſec que la Nymphe Echo, 
ou, ſi vous voulez, qu'une momie. 
Quelle diable de manie! pour ſon 
coup d'eſſai, s aviſer d' tre reelle · 
ment amoureux d'une veſtale. A la 
bonne - heure, fi vous eriez initié 
dans les myſteres de la galanterie. 
De pareilles conquètes, qui ſont le 
nec plus ultrd des bonnes-fortunes , 
ne ſont reſervees qu'a ces hommes 
aimables , delices de la ſocieté, & 
 qu'on appelle improprement /iber- 
ens; ils ont approfondi le cœur des 
| femmes; une longue pratique leur 


en a decouvert toutes les faibleſſes; 


auſſi ne ſont- ils jamais les duppes 


du manege qu'employe par le mon- 


de le petit nombre de nos vertueu- 
ſes & tendres Eeaures. Je crois vous 
Favoir deja dit, vous allez, mon cher 


Marquis, vous conſumer en vain. 
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pendant des années entieres : vous 
eres perdu, ſi votre fripponne eſt reel- 
lement ſage. Encore, ſi vous n'eriez 
amoureux qu'en apparence, on pour- 
rait vous donner d' utiles conſeils? . 
Ecoutez, & n oubliez jamais ce que 
je vais vous dire. On ne doit point 
aimer réellement; il faut feindre, 
jouer le paſſionne ; vous reuſſiſſez 
beaucoup mieux & beaucoup plus 
vite. En voici la raiſon : Eres-yous 
Epris d'une veritable ardeur, vous 
mettez dans votre pourſuite une re- 
ſerve, une delicateſſe qui vous arr@te 
quand il eſt a propos dCavancer , & 
qui ſur- tout impatiente Vobjer de 
vos ſoins, oblige de mettre en avant 
les memes langueurs, la meme re- 
tenue; au- lieu qu en vous livrant au 
ſeul deſir de lui plaire, vous Cres 
gai, ſatisfait, nullement contraint 
dans vos manières, vous excitez la 
bonne-humeur de la Belle, &, tout 
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en riant Fun & autre, vous parve- 
nez 4 vous rendre mutuellement 
heureux. Dailleurs, en ſingeant Ta- 
mant paſſionne , vous briſez facile- 


ment les liens de fleurs qui vous en- 
chainent, ſans avoir la ſottiſe d'at- 


rendre VPaffront d' tre renvoyt᷑: ainſi 
vous narguez les coquettes, les in- 
conſtantes, les perfides; &, comme 
ces |&gers dEfauts ſe trouvent dans 
la plupart des femmes , pour la gran- 
de proſperite du plaifir des hommes, 
vous tres preſerve d'un deſeſpoir qui 
ſe renouvellerait tous les jours, & 
vous couvrirait de ridicules. 
| Voila, mon cher Marquis, les 
meilleurs avis que je puiſſe vous 
donner dans la criſe où vous eres. 
Faites un genereux effort, rompez 
vos fers; que l'amour ſoit pour vous 
un amuſement, non une paſſion ter- 
rible. Après avoir èteint vos feux, il 
ſerait peut- tre dangereux d eſſayer 


S 
1 | 

le pouvoir de la feinte auprès de 
votre Jeannette; vous courreriez riſ- 
que d' etre duppe de votre propre ar- 
tifice , & de voir rallumer, avec plus 
de violence, l'incendie qui ne ſerait 
qu'ctouffè; non, quittez cette ti- 
greſſe, jouez avec de jolies Pay ſan- 
nes, ou plutor venez, venez a Paris, 
ond la plupart des femmes ſont aima- 
bles, ſenſibles, & nullement bé- 
gueules; elles embelliſſent leurs char- 
mes naturels par le ſecours de la toi- 
lette; vous les verrez, ſemblables 
aux fleurs , dont elles ont Veclar, r& 
pandre au loin PFodeur la plus ſuave, 
& ſe pancher tendrement ſous la 

main qui s empreſſe de les cueillir. 


4 


Le Comte de C * * *, 


: De Paris, le 31 Tuillee. - 
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LETTRE XXXVIII. 


Le Marquis de F. au 
Comte de * *, 


J E reponds , mon cher Comte, 4 


votre Lettre du 25 de ce mois. Vous 
m'apprenez que je ſuis amoureux; 
& je vois que vous reſſemblez à ces 


Médecins qui ne devinent la mala- 


die que Jorſau' elle eſt tout-à- fait 
declaree. Oui, jaime Mademoiſelle 
Jeannette, je ne puis en douter, j ai 


lu dans mon cœur, je lui ai décou- 


vert mes ſentimens, ainſi que je 
vous Pai marque , & tout ce qui ſe 
paſſe en moi, me Pprouve que je 


Fadorerai toute ma vie. Vous me 


conſeillez de la fuir, de m'attacher 
A une autre. Moi 7 ceſſer de P'ai- | 
mer] il faudrait donc que je cellaſſe 
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dexiſter. Eh ! à qui porterai-je mon 
hommage? quelle femme ſerait di- 
gne de la remplacer ? les faveurs 
d'une autre me feraient eprouver 
moins de plaiſirs que ſes rigueurs. 
Vous me vantez la ſatisfaction qu'on 
goure en ſoupirant a Paris pour les 
Beaures complaiſantes, & vous m'in- 
vitez à preferer une inclination paſ- 
ſagere aux charmes d'un amour ve- 
ntable. Je ne puis croire que vous 
parlicz ſerieuſement; car enfin, 

quoique je n'aie aucune experience, - 
il me ſemble qu'un amour ſincere, 
fonde ſur Veſtime & la ſympathie , 
doit procurer des plaiſirs beaucoup 
plus parfaits, qu'une liaiſon momen- 
rance, fans conyenance, & ſans rap- 
port entre les caractères. Il doit en- 
core ètre bien different d' aimer une 
jeune perſonne ſage & bien Elevece, 
ou de bruler pour une Nymphe de- 
vergondèe, qui fait parade de ſon 
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libertinage & du nombre des amans 
quelle a eus: eſt- il poſſible d attacher 
un prix aux faveurs qu'on en re- 
coir, & d'&prouver quelques ſenſa- 
tions agreables? Au lieu qu un re- 
gard, un ſourire d'une Beauté ver- 
tueuſe & timide, une main qu on 
vous abandonne, que vous couvtez 
de baiſers, font nager votre ame 
dans des delices inexptimables: que 
ſera ce donc quand le front couvert 
du rouge de la pugeur, ſa bouche 
S'ouvrira pour vous dire qu'elle vous 
aime .. . . Ah! c'eſt alors que la 
felicire d'un amant eſt digne d' en- 
vie... Eſt - ce a mot de celebrer 
ſon ſort, moi qui ſuis ſi loin d'en 
jouir !... Mais j adore un objet eſti- 
mable; je puis ètre quelque jour 
auſſi fortunè que lui. 

En m armant de courage pour de- 
clarer mon amour a ma chere Jean- 


Pa 


WED. 17 
nette, je croyais ètre plus heureux; 
helas! depuis cet inſtant, elle m'e- 
vite avec ſoin , elle parait craindre 
de ſe trouver ſeule avec moi. Autre- 
fois nous allions tous. les deux nous 
promener dans le Jardin , dans le 
Parc, ala Campagne; actuellement 
elle ne ſort qu avec Goton, qui eſt 
devenue comme ſon ombre. Nous 
avions des entretiens vifs & animes, 
nous jouyons à mille jeux charmans: 
un ſilence glacè ſuccède a tout cela; 
quand elle m'appercoit , elle rougit 
& baiſſe les yeux. Je me repenrirais 
de lui avoir fait Paveu de mes ſenti- 
mens, {i je n'avais la conſolation de 
me dire qu'elle eſt du moins inſtruite 
combien je Vaime... . . Mais quand 
verrai-je changer ma triſte ſituation? 
Etre aupres de celle qu'on adore , 

vivre avec elle, ſavoir qu'elle con- 
nait notre amour, & n'oſer lui par- 
| | £ ler, 
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3 E ty is alias ; gene gi 0 this; 
"EC elt fo qui m peche Gall: 7. 
 voire La bonne Goton Vient de f ap- 


prendee, en pleurant, « une ch choſe due 


|} 


tu mas cachbe, & qui me air FRY 


coup de peine. Elle dit, comme ga, 
que tu yeux te faire Religieuſe, 8e 
que tu mattends pour ga que Tarri- 

Premiere Partie. I 
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wee de Madame la Marquiſe, Mon 
Dieu ! ſerait-il poſlible qu'une pa- 
reille fantaiſie te fur venue dans la 
tete? A quoi bon avoir envie de 
renfermer comme un oiſeau qui s eſt 
laifſe prendre ? Nappelle- t- on pas 
ga, je crois, quitter le monde? Pour- 
quoi l'abandonnerais-ru ? T'aurait-1l 
fair du mal? Tu es ſi jeune, que tu 
ne peux gueres- | le connaitre „ce me 

ſemble. Attends que tu ſois plus ra- 
ſonnable : ; & ta belle action, ſi Cen 
eſt une, aura plus de 'merite , vois- 
tu bien. Si mes Agneaux s eloi- 
gnaient du parurage, je les forcerais 
dy retourner, parce que je me diy 


i . 


rais qu ils ſont b fi petits, qu ils ne 


ſayent ce qu ils fone; mais 15 
| N. moutons reviennent au bord du G. 
Pres. & quil ico couchent fur Ther- 
be; 2. je les  hiſſe faire, attendu qu ils 
ſont en age d de ſentit Sils ont aſſez 


mange ou non. Tu comprends bien 
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ce que je 'r'&cris-la , ma Sceeur} Tu 
as de Teſprit, on-Celeve.comme une 
Dame; au- lieu que moi je ne ſuis 
deftinee gu A etre une Payſanne, je 
ne ſais lire & puis ccrire- qu autant 
que j en ai beſoin. Toi qui pourrais 
faire des prones,, preſque auſſi- bien 
que M. notre Cuts, tu ſentiras qu en 
te retirant dans un Couvent, ce ſe- 
rait manquer aux perſonnes de tes 
amies & de tes parentes qui vivent 
dans le monde, puiſque tu les plan- 
terais 14, tout comme ſi tune te ſou- 
ciais point d'elles: ce ſerait donc 
ſeulement pour ta ſatisfaction que 
tu agirais? Mais. c'eſt fort vilain de 
ne conſulter que ſon gout, & d agir 
ſeulement pour ſoi. Peut · tre encore 
que nous t avons affligte ſans y pen- 
ſer, & que c eſt pour ga que tu veux 
nous quitter tout de ſuite. Parles . moi 
franchement, ma Scur; eſt - ce qus 
Madame la ä ts cauſe dy 
12 


ere rancunieu 
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_ chagrin? Eſt· ce que quelqu un an 


Chateau t aurait dit des choſes dé- 
ſobligeantes? Eſt- ce que moi: meme 


je raurais' fait de la peine? Quand 


ga ſerait quand nous te donnerions: 
tous ſujet de nous en vouloir, faut-il 
2 Mais tu te deplais' 
peur-erre chez Madame la Marquis 
fe; & la dévotion ta mis en tete de 
te Gil Religieuſę? Eh: bien, viens! 
demeurer avec moi; la bonne Mi- 
chelle te recevra avec plaiſir; tu tra- 
vailleras du matin au ſoir, tu file - 
ras , tu iras aux champs, & ſi tu es 
pieuſe, tu nous toucheras le cœur 
toutes les deux: ca vaudra mieux 
que d'aller renfermer pour ne rien 


faire du tout, & pour édifier de 


ſaintes àmes, qui ſont deja toutes 


edifices. Je nen dirai pas davantage, 


ma Sceur. Jajouterai ſeulement que 
li tu ropiniatres dans ton deſſein, 
j en mourrai de chagrin avant qu il 
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11971 g 
ſoit peu, parce que ga me ptouveta 
que tu ne maimes point dan tu 
me quittes comme les s pour 
vivre toujours dans un — wm 
Adieu «4+ je pleure tant en rect 
vant ces lignes, que je puis à peine 
te dire que je rembraſle de tout mon 

ccur, 8 ſuis bien ſincctement ” ON 
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IX TTT XL 
L Abbe T * au Comte 
| » de Cc * 411 


V o vs aviez raiſon; Monſieut le 
Comte, vous me fourniſſiez un ex- 
cellent moyeti de faire briller ma 
pretendue vertu. Je recois à l inſtant 
la reponſe de Madame la Marquiſe 
a la Lettre que vous m'aveZ ronſeille 
de lui ecrire, & je vous aſſure que la 
bonne Dame eſt auſſi duppe de mes 

expreſſions que de mon exterieur.Ily 
a bien quelques phraſes qui ſemblent 
indiquer une admisation moins vive 
de ma conduite; ce ſont de legers 
nuages, Eleves par les rapports de 
cette ſurveillante Goton, qui, parce 
qu'elle n'a que deux yeux pour tout 


obſerver , $imagine qu'il ſe paſſe 


. 
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bien des * qu'elle ne voit pas. 
Mais la miſſipe dont volts mvez 
fourni Tidee , m'a tendu plas blanc 
que neige, & dettũit à jatlals toutes 
les yerites que fon Poürtait dite ſtir 
mon compte. Je titais avec vous de 
la crédulité de Madame la Marqui- 
ſe, II n'y avair tant de bonnes Ames 
qui lui reſſeinblent, & qui, ſe Hai 
Fant” tromper par des mors & des 
mines, Fexraſient devant de cettains 
Pettounrges ꝗcelles devVraient me- 
Priſer, Ma fol, ft nous autres wats 
tuffes, nous Prenions la peine de 
rire de tous ceux que nous dup- 
pons, il faudrait du matin air ſoir 
nous fatiguer les muſcles des joues; 
& nous avons bien, vraiment; une 
aide Füsse 1 H Que les finge- 
ries aurqquelles nous nous aſſufettiſ. 
ſons, nous pgocarent' the helreuſe 
deſtinte! N8as jouiſſons de toutes 


"CEE me, 
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les, prerogatives. que donne la vertu; 
fans avoir le deſagtẽ ment de la pra- 


tiquer. homme pieux macère fa 


chair, jeüne, ; fair abſtinence : mais 
que lui revienr-il de toutes, ſes auſts- 
rites? Une reputation ſans reproche, 
P eſtime generale: eh bien, fans nous 
aſtteindre 4 tout FP, e pevible, 
fans nons, priyer des pla 15 Sa ABS. 
ayons la, gloire de] jouix es. memes. 
avantages, & Larrraper' fouyent des 
* qu on ſctoĩit n accord er qu au 


mere, & A In fagelle. J en conelus, 
que de tous les mętiers, celui d ** 
poepite. eſt le meilleur. 1 
Vous , ſuivez, une autre toute 5 
Monſieur, le Comte, & vous avez 
N raiſon; ; car il, eſt, bien commode de 


2 ie gener en aucune manisre, &. 


0 FA drachen Jo lois de la Na- 
ture. Mais il eſt or gens que! les cis 
+1 


«ui - 
conſtances forcent 4 ſe plier & mille 
contraintes: j'ai le malheur d'crre de 
ce nombre, & je m'en dedommage 
quand j'en trouve Toccaſion. 

Mechapperait- elle celle que je 
crois ſaiſir? La fiere Jeannette trom- 
perait - elle mon attente? Non, j; em- 
ploierai toutes mes ruſes, toutes les 
fineſſes d'un tartuffe; ce qui neſt 
pas peu dite. De yorre cot, dé- 
ployez radreſſe qu un e de 
Cour met en jeu pour ſatisfaire ſon 
ambition, & je vous xeponds que 
1a pauvre petite eſt à nous. Jéepirais 
bien les demarches de mon élève; I 
mais ce ſerait peine perdue: in- 
ſenſible Beauté Ievite avec le plus 


grand ſoin. Peut- etre fuit- elle le 15 | 


ger que courrerair fa vertu . Eh! 


que nous importe le motif de ſa 


réſiſtance? Il nous ſuffit de ſayoir 
que "wu Gorton , „ la ſevere. Mar- 


THE 


K* 


Hb; Fo ITS? 
LA. Was 4 we Dy aat.: 


* * 


e 


- wu 


bo 
ww * f 


\ quiſe de ps» & rams 

M ! yelllent tous enſeinble- pour nous 

0 ja conſerver. | 2 

| LAbbeT® **. "Pp 
Tet; 


Da Chivreaude E. . 
17 * 0 t 8 87 


LETTRE RIC 


Lene anonyme, erar- 5 
le Comte de C* „ 4 
Jeannette R.. . 


Vos s avez, ſans le ſavoir, Mas 

demoiſelle, fait la conquète dun 

homme d'une naiſſance diſtinguee , 
& dont les richeſſes ſont propor- 

' Hionnees au rang qu'il tient dans le 

monde; Il ne tachera point de vous 

diſpoſer en fa faveur. par une pein- 


* 


"2 
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keel 
ture 's gde de ſes feur; ni par 
Foffre d'une brillante fortune. Non, 
Mademoiſelle, pour toucker votre 
cœut, il faut employer des moyens 
encore plus efficaces , & deſt ſut: tout 
à votre eſprit qu on doit parler. Tan- 
dis que les femmes vulgaires ſe laif- 
ſent ſeduire par les fadeurs qu on leut 
debire, ou par les ſoupirs monnoyès 
d'un epais amant a coffte · fott; vous 
vous montrez ſuperieute à tous ces 
grands reſſorts de la galanterie, & 
c'eſt au ſeul ſentiment intime quiil 
appartient de vous perſuader. Ce- 
pendant, j oſe le dire, vous tes im- 
bue de certains- prejuges communs 
aux jeunes perſonnes qui ſe piquent 
de ſageſſe. La conhaiſſance que j'ai 
de votre heuteux caractère & des 
lumières que vous avez puiſces dans 
une excellente education, me fait 
eſperer qu il ne ſera. pas difficile de 
les detruire en vous ces prejuges, qui 
16 
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' rerniraienti vos bonnes qualitẽs, & 


vous feraient mener une vie triſte & 
inſipide. Permettez que ale la gloire 


de vous aſſurer uix avenir Thirgma: 5 


& belaſtet votre raiſon. Fit 2103149 
Je commencerai d'abord par yous 
dire e que les mots ſageſſæ, vertu, 


n'ont qu une ſignification vague, 
confuſe, & nexpriment meme ab- 


ſolument rien En effet, qu'entend- 
t on pat ſageſſe? Chacun attached 
ce mot le ſens qui eſt favorable à 
ſes idèes, & qui a le plus d'analo- 
gie avec fon état: la fille qui veut 


erte honnkte, croit qu'il preſcrit de 
ſe conſervet pute pour Fhomme qui 


doit-V'fpouſer : la Religieuſe, au 


contraire, Lexplique en fuyant toute 
Feſpèce maſculine: le Reclus, d'un 


autre core; pretend qu il defend d ha- 
biter avec les humans; & de ſatis- 


faire aucune de ſes paſſions: hom- 
me du monde y voir le precepte de 


9 ad 


| Ls“ 
vivre avec ſes ſemblables , & de 
goſiter moderement de tous les plai- 
firs. Le mot vertu prefente un ſens 
plus ẽtendu; il s applique egalemenc 


aux qualites de Vame & aux actions 


de chaque ètre dans la fociere; mais 
fa ſignification eſt auſſi peu preciſe 
& auſſi peu juſte que celle de lau- 
tre, avec lequel il ſe confond ſou- 


vent: la vertu d un Citoyen eſt de 


vivre en paix dans les Villes, & da- 
voir une horreur extreme: pour le 
fang humain; la vertu d'un Soldat 
eſt de ne 45 que le carnage, de 
tuer, de maſſacrer de ſang- froid ceux 
; * ſon Prince declare la guer- 
re, & ** al ont. fait auen 
8 ey ele 
Was voyez 15 Madewoilele 5 


quil n'y a dans le monde ni Vertu, 
ni ſageſſe, & que ce ſont ſeulement 
deux mots vides de ſens; conſacres 


= * * eſprit differentes 1dces. 
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& 4 nous exprimet les choſes les plus 
diſparates. D'ailleurs, la perfection 
qu'ils deſignent eſt chimerique , & 
contraire aux loix de la foctete & de 
la Nature. Le monde ſerait-il fi peu- 
ple fi les maximes des rigoriſtes 
Etalent exactement ſuivies? A quoi 
ſervent les ſens dont tous les ètres 
ſont doues, fi ce n'eſt pour defirer & 
pour &prouver le plaiſir, cette deli- 
cieuſe ſenſation, à laquelle tout in- 
vite & que tout fait naitre, ſoit la 
douce chaleur du Printems, ſoit le 
developpement & le "yu de nos or- 
. N 255 

- Ouvrez les yeux, Madenteifelle, 
&c reconnaifſez qu'on vous donne de 
| ſimples prejuges- pour d'excellens 
principes de morale. Voilà comment 
on deve votre ſexe; on lui inſpire 
des idées fauſſes & ridlicules, qui 
lui ſervent de regles pour former ſa 
an Vous. ſaurez vous diſtia- | 


Tar] 


guer de la foule, & ſecouer le jour f 


qui accable votre raiſon: faites · vous 
une fagon de penſer digne des attraits 
dont vous , eres. pourvue, & de Veſ- 
prit que Von admire en vous. Oſez 
<roire que les plaiſirs de Pamour ne 


ſont point un crime, puiſqu ils ſont 


Touvrage de la Nature. Eh! fans eux 
que ſerait la vie? nous languirions 
dans le ſein d'un eternel ennui; tout 
nous deviendrait inſipide; les: Val- 
les, la Campagne, ceſſetaient bien- 
ror de nous plaire; plus d'emula- 
tion, plus de ces nobles efforts qui 
portent vers la gloire , ou qui con- 
duiſent a ſervir la Patrie ; car on peut 


dire que Veſpoir d'etre heureux avec 


objet qu on aime, a produit dans 


tous les genres des travaux utiles. Je 
dois encore ajouter que les char- 
mes de la volupre conſolent des cha- 
grins & des peines qu éprouvent le 

riche comme le pauvre. Ah! qu il 
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ſerait ſouvent cruel .d*tre a 
4 vivre, ſi Ton ne ſemait fa cartiète 
des fleuts que fait Eclore le plaiſir! 

Voilà, Mademoiſelle, ce que mes 
ſentimens pour vous mont didte;; 
Jai deſirxè de diſfiper votre erreut, & 
je ſerai trop heuteux d avoir reuſſi, 


ne duſſai- je obtenir d autre recom- 


penſe que celle d aſſurer votre fẽli- 


licite. Afin de vous prouver que mes 
conſeils ne ſonr pain 1ntereſles;;, & 
que je ne cherche qu vous deſliller 
les yeux; je prends le parti de ne 
Konnte ſigner ma Lettre. 
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LETT RE XLII. 


Jeannette R hg - 4 22 Su ; 


ects 


J E renyoie;, ma chère Scur, une 
Lettre que je viens de recevoir par 
la Polte, & dont je ne connais ni 


le catactere ni P Auteur; 5a perſonne 
de qui elle eft ayant, ſans doute, 


deguiſe ſon e ecriture , & nayant ofs 
mettre ſon nom. Tu verras « combien 
une honnète fille court de dange gers 
dans le monde ; puiſqu elle eſt expo- 
ſte 4 entendre tout ce qe la perver- 
ſite peut dite pour inſnuer le vice, 
Ce neſt pas qu il ne ſoit facile de 
demeler Vimpoſture, malgre Fart qui 
ogrie.dap3 ſes diſcours. Mais il faur 
Etre toujours en garde contre ſes at- 
raques; pour peu qu on ſoit ſuſcep- 
tible de negligence ou de vanité, la 


/ 


FF 


81 
feduction s empare inſenſiblement 
de R Tu nauras pas de 


peine à ſentit tout le faux & Tabſur- 
dité des raiſonnemens contenus dans 
la Lettre que je t'envoye. Quoi, la 
vertu n'eſt qu une chimère, & la ſa- 
gelle un preſuge! Eh! pourquoi la 
conſcience, qu on pourrait appeller 
la voix de la Nature nous reproche- 
5 telle de manquer a nos devoits? 
Doo vient cette ſatisfactiom — 

rieure que procure une bonne con- 
_ Unite? Lame qui fe rejouit d'une 
belle action , Te rapprockede ſon ori- 
ginereſte /& Sapplandit de la per- 
feckion dot elle eſt Emarite. Cepen- 
dant les méchans voudraient perſua 
der que la vertu eft un mot vide de 
ſens. II ny autait done ni bien ni 
mal!? Les parxiſans de cet odieux 
ſyſteme, ne peuvent ſutement s em- 
pecher d'en ſentir eux - memes les 
funeſtes conſequences, & de le voit 


imœüirs pütes on telaches? Leurs 
ptopres paroles les condamnent en- 


/ 
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Pecrouler chaque jour; non- foule- 
ment ils doivent Sappercevoir de 
Teſtime generale dont jouiflent cer- 
keines perſonnes, & du pris & de 
Tinfatnie doit on couvre les atrtres; 
mais qu objecteront · ils au conten- 


tement ou à la haine quien éptouve 


de foi meme, felon quon a des 


core; car fi es plaiſtrs dune vie ſen- 
mene ont tant de charmes, il y a 


dene bien du mérite de Sten priver! 
Ain cet effort ſupremme, qu on ap- 


pelle ſageſſe, loin dre blame par 


les libertims, doit ꝭtre au moins Pob- 


jet de Ladmiration de tous ceux qui 


Wen ſont point capables. 
Voilà, ma chere Sour, ce que 


pn ri pen de A Tauteur de cette in- 


digne Lettre, fi la honte de me Ta- 
voit &crite ne Vavair engage à me ca- 


n A 
cher ſon nom. II rriomphe peut. tre 


10 


A 


. 


& fe flatte de avoir perſuadde, 


Mais {i j ctais telle qu il ſe Feſt , ſans | 


doute, imaginé ; quelle gloire au- 


rait - it davoir ſeduit une jeune per- 


ſonne ſimple & credule? Je ne ſuis 


point la duppe de ſes louanges; il 
me les donne afin de me diſpoſer 


a goliter fes prètendues raiſons. 


Mais quel peut ètre ce nouveau ſu- 


borneur? Il a vue, il parait me 
connaitre; fa Lettte vient de Paris. 
Je ne cherche point à le decouvrir; 
non, que je Fignore rale Je vou- 
drais ſeule ment qu il apprit combien 
je le plains dete imbu de) tant nd 
maximes fauſſes & pernicieuſes: ; .. 
Mon entree au Couvent, qu il ap- 
prendra ſürement, me tiendra lieu 
de rẽponſe, & lui prouvera le peu 
d'effer. de ſes vains raiſonnemens : 
puiſſe-r-elle lei degoiiter a jamais, 
& preparer ſon cœur 4 recevoir les 
impreſſions de la verite ! 


(any 

Oui ma chete Scrurs je beiße 
dans mon deffeing mies Vcür les 
plus ardeas ſont de me faite Reli 
gieuſe. Ce meſt pas que je ne Dis 
touchbe de ta douleue j mais js penſe 
que ton amitic pour mei badete 
bientöt, quand tu me ſauras vrai- 
ment heureuſe & a Tabti de la ſẽ- 
duction. Tu peux juger, par la Let- 
tre que 4k renyole, des difcours que 
tiennent les libertins aux jeunes per- 
ſonnes qu ils deſirent d'entrainer dans 
le defordre.....,. Mais des morifs 
plus preſſans m'engagent encore 4 
me retirer du monde; je dais te. les 
reveler , tag Secur; afin que tu ceſſes 
de m accuſat fle crdauté Aron égard. Y 
Lidee ſeule de cet aveu couvre 
mon front de roug eur... . He- 
las! tu me crois digne de ton eſtime; 
& je ſuis coupable d'une paſſion cri- 
-- minelle,...., Jaime:..... out, je 


ſoupire en ſecret pour M. le Mar- 
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ral 5 je le connus 4 Lair myſté- 
rieux avec lequel les deux Dames 
Sentrereriaient en me Tegardant, Je 
ne leur ai rien dit du ſujet qui me 
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ramenait auprès qelles „ni de mes 
ſoupcohs & peſtant tout bas contre 
mon imprudence involonthire „je 
ſuis remofité chez moi pour vous 
faite part de cette mauvaiſe nou- 
velle. Je nibtice. f tous vos reproches, 
accablez-m'e en, je les ſupportetai ſans 
murmurer , Pourvu que. vous n'ac- 
culiez point mon amitié de negli. 
gence: elle ne bartieiße en rien A la 
Iegerers de ma tete. Au reſt, qu 'en 
va-t-il arriver ? Lamout de vous 
inſpire Mademoifelle Jeannette, 
7 20 connu de Madame votte mere, 

ui, a {on rerour, vous fera den- 
mieux ſermpus. Eh bien, vous voila 
Prevenu, ſongez « davance 4 Votre re- 
ponle. Dires, par exemple, que vous 


; Eres revenu d'un gout pallager, que 
vous 


. 


P ; 
vous ſerez deſormais docile à la voix 
de la raiſon, &c. &c. Cette Lettre 
echappẽe de mes mains, eſt peut - ètre 
un bonheur pour vous, attendu que 
vous pourrez detruire tout d'un coup 
les juſtes ſoupgons qu'on pourrait 


former par la ſuite. Il faudra difli- 
muler vos ſentimens, & feindre 
beaucoup d'indifference, Parbleu! fi 


nous avions la bonhommie d'avouer 
à nos parens toutes nos fredaines, 
ce ſerait à ne jamais finir. Ona bien 
plutòt fait de ſe tirer d affaire par un 


menſonge adroit. Adieu, continue 


a avoir point de ſecrets pour votre 
ami, & croyez qu'une autre fois 11 
ſaura mieux les garder. 


Le Chants it C***, 


| De Paris, le oc. . 0 


Premiere Partie. K 


LETTRE XLIV. 
Le mis, & Abbe . 


N Z-M OI, COuron- 
nez mon front de lauriers ou plutòt 
de myrthes , j'ai fcu frapper un coup 
decifif & qui lève tous les obſtacles 
que j avais prevu dans Fexecution de 
mon projet. Voici quelle eſt la petite 
ruſe de guerre dont je viens de faire 
ufage. Le Marquis maecrit-le 27 du 
mois paſſe, & proteſte de plus bello 
qu'il aimera toujours ſa chère Jean - 
\ nette; mol, que ce tendre attache- 
33 * ment templit d inquiẽtudes, & qui | 
| cherche tous les moyens de paryenir 

2 mon but J ai routne a mon avan- 

age cette Cpitre paſſionnee, & lai 

| faite tomber adroitement dans la 
ER chambre de ma mere, ou j'crais bien 
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sir quelle ſerait promptement ra- 
maſſce. La choſe na pas manque 
darriver comme je Vavats prèvue: 
i obſerve de Fantichambre, que 
ma chère maman, en grande con- 
verſation avec la Marquife, s eſt in- 
rerrompue tout- a- coup en fixant mon 
papier, dont elle s eſt bien vite ſai- 
fie, & quelle a lu a haute & intelli- 
ble voix. Je navais que faire d'en re- 
marquer davantage; content du ſuc- 
ces de mon ſtratagème, j ai remonte 
chez moi, & me fuis jetè à mon 
bureau, pour Ecrire une jeremiade 
au pauvre Marquis ſur le prerendu 
malheur qui venait de matriver, & 
Pour avertir mon confident que Pin- 
trigue de la pièce ſe noue de plus- 
en plus, & _— approchons du 
Ma mere me fait appeller. Que 
diable a-t-elle. a me dire? Voyons 
ee que c eſt; je vous en rendtai 
f e | 


\ 
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compte, ſi la choſe en vaut la peine. 

Aurait-elle decouvert quelques-unes 

| de mes nouvelles avantures amou- 

1 * reuſes?.... Elle va m'exceder encore 

ö de fa morale: heureuſement que j'y 

| ſuits accoutumse. . . . Elle renvoie me 

preſſer de deſcendre..... Mal peſte, 

qu il lui tarde dedebiter ſonſermon ! 


Qui sy ſerair attendu! ... Ma foi, 
Abbe, je vous le donne en cent a 
SF deviner.... Oh! je ſuis dans uneton- 
/ nement, . . Tai reuſſi, & c'eſt par une 
\ voie differente de celle que j avais 
preparee; ., . Ecoutez le merveilleux 
ecm. Jarrive, je me preſente effron- 
3 | rement , un peu enhardi par la vue 
| de la miſſive du Marquis, ouverte 
ſur une table, — » Vous eres done 

„ le confident des amours du fils de 
al „ mon-amie, me dit ma-mere avec 
. vs ſon ton depedagogue; tenez, re- 
v prenez cette Lettte, que nous ve- 


. 


) 


[ 24 "ATM ans, 
4 nons'de trouver; & une autre fois 
» ſoyez plus ſoigneux des ſectets que 
» lon us revele. N'avez-vous pas 
„ de hontè de vous preter aux folies +. 
» d'un jeune inſenſe....., Ne le 
» grondez donc pas, interrompit la 
» Marquiſe; vous me laviez promis. 
V» Mon cher Comte, pourſuivit-elle, 
„ vous eres le confident de mon fils, 
„& moi je le ſuis de celle qu'il aime; 
» liſez ce qu'elle m'ecrit, & rendez 
» juſtice à ſa ſageſſe, « — Madame 
de F, en acheyant ces mots, 
me remit une Lettre de Jeannette, 
& je reſtai confondu «MY avoir vu 
ce qu elle contenait. L inconcevable 
creature rend compte de Vamour que 
le jeune Marquis a pour elle, & con- 
feſſe quelle Vaime en ſecret; elle 
ajoùte qu afin de ſe punir de cette 
flammie criminelle, elle eſt reſolue 
de ſe jeter au plutòt dans un Cou- 
vent. 
K 3 
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Eh bien, I Abbe, vous ſeriez- vous 
imagine que Jeannette elit pouſle le 
begueuliſme juſqu'a ce pain ? De- 
couvrir la paſſion qu'elle inſpire & 
avouer que ſon cœur gattendrit ! 
quelle extravagance ! Encore plus 
Emerveille que vous le ſerez vous- 
meme, & voyant qu'on nayait rien 
à me dire, je me retirai en balbutiant 
quelques mots de ſurpriſe. 

Mes profondes reflexions ſur cet 
Evenement imprevu „ m'ont tout-a- 
fait cranquiliſe, & m' engagent à vous 
aſſurer que loin de nuire a mes pro- 


jets, il vient, au contraire, ur pre · 


bien, ſur- tout, de laiſſer tranſpirer 
que Jeannette aime le Marquis; moi 


je ne Lentretiendrai que des cruautes 


auxquelles il doit Sarrendre. Vous 


ſenter que s il ſavait ce qui ſe paſſe 
dans le cœur de ſa Belle, il ne man- 
querait pas des en prèvaloir, Sen 


— 


#. 2 
priverait du fruit de nos peines. Certs 
ptecaution-· li ſeulement, & je vous 
teponds que nous aurons la fiere vel- . 
tale; elle travaille elle-meme a ſe- 
conder mes vues; & ſa ſageſſe va la 
conduire , avant qu'il ſoit peu, dans 


les piéges que je lui tends, 
Ilse Comte deC***, 

De Paris, le 4 Aoit, 17. 

LE TT RE X LV. 


W de * — * 
| Goton Mich. 3 
Js ſerai dans cinq ou fix 3 au 
Chateau, ma chère Goton; jamène 
avec moi la Comteſſe & fon fils. 
Mon amie doit paſſer enviton huit 
jours A ma terre, afin d achever de ſo 
tetablir, en reſpirant Tait de la cam- 
K . 


- 
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pagne. Je yous informe de tout ceci 
pour que vous ne ſoyez point ſur- 
priſe de notre arrive, & que tout 
ſoit prèt pour nous recevoir. Je ſuis 
tres-ſatisfaite de la manière dont 
yous avez conduit la maiſon pen- 
dant monabſence. Soyez sure, bonne 
Gorton, que je ne ſerai point ingrate 
envers une ancienne domeſtique, qui 
mꝭa donne tant de preuyes dattache- 


ment. Je ſuis auſſi on ne peut pas 


plus contente de ma Jeannette; cette 
aimable fille m'a confie des choſes 
que ſa prudence vous a surement ca- 
chees, & qui redoublent mes ten- 


dres ſentimens à ſon egard. Madame 
la Comteſle eſt enchantte de fa rare 


yertu , & veut abſolument la mener 
avec elle à Paris, ou elle ſe fera un 
plaiſir de lui ſervir de mere. & de 
me remplacer. Dites a ma chere en- 
fant qu elle ſe prepare pour ce voya- 
ge, abſolument neceſlaire, & dont 


% 
\t 
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elle ſentira les its La Comreſſe 
m'emptche de lui écrire, afin de lui 


me, & extreme ſatisfaction qu elle 
aura de Þ avoir auprds d elle. . 


La Marquiſe de F.. 


* 


— 


. 
2 


marquer elle- meme toute ſon eſti- 
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LETTRE XLVI. 
La Comteſſe 4 „ 


e 2, 
J E me hite de vous 3 
eſtimable Jeannette, que vous allez- 
etre ma fille, & que vous yiendrez 
demeurer avec moi à Paris, ſans 
ceſſer neanmoins d'crre la chere en- 
fant de votre ancienne protectrice. 

Je vais paſſer quelques jours au Cha- - 
teau, & je vous amènerai a mon dè- 
part, comme un tréſor precieux”, 

dont je veux enrichir la Capitale. 
Eft-ce que vous ſerez fachee de me 
uivre? Si c'eſt parce que vous doutez 
de ma tendreſſe, vous avez le plus 
grand tort. Je tacheral que vous ne 
trouviez aucune difference de mes 
ſoins pour vous davec ceux de la 


- 


_— - 


12271 
Marquiſe. La reſolution on vous Cres 
de vous retirer dans un Convent , 
vous rendra peut-etre le ſejour de 
Paris moins agreable , & vous pen- 
ſerez que je m'oppole à votre pieux 
deſſein. Raſſurez vous, ma chere 
fille, j approuve & j admire le defir 
que vous formez de vivre dans une 
ſainte retraite; & je vous promets 
que ſi, au bout d'un an, vous y per- 
ſiſtez , je vous faciliterai tous les 
moyens dètre recue d'une manière 
honorable, & briguerai la gloire de 
conttibuer a votre dot. Acceptez- 
donc, ſans repugnance, mes mar- 
ques d'amitiè: quand vous aurez 
connu le monde, vous ſerez bien 


plus louable de le quitter, qu actuel- 


lement que vous ne vous en formez 
qu'une ideeimparfaite. Juſqu à ce que 


vous ayez fait cette crude neceſſaire, | 


vous ſentez qu'il eſt à propos de vous 


| cloigner du Marquis, ſoit pour lui 
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donner le tems de le guérir de iu f 
amour, ſoit pour Ereindre vous-me- ' 
me, par le ſecours de Vabſence, la 
paſſion naiſſante qu'il vous inſpire. 

Vous voyez, ma fille, que je ſuis | 
inſtruite de tous les ſecrets de votre 

cœur; mais ne vous en allarmez 
point; ils vous aſſurent à jamais mon 
eſtime. La petite faibleſſe dont vous 
faites Vaveu avec tant de confuſion, 
ſert à relever Peclar de votre vertu; 
& la victoire que vous remportez ſur 
vous- mème, excitant mon admira- 
tion, m' engage à vous aimer toute 


ma vie. 1 
La Comteſſe de C. 


De Paris, le 5 Aoit , 17. TY 
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LETTRE XLVII. 


Le Marquis de F **," at 
Comte de C* ©, 


3 que ma Lettre ne 
vous trouvera plus a Paris; je Fen- 
voie au haſard; & ſi vous ne la rece- 
Fez point, je vous dirai de bouche 


ce qu'elle contient. En veritè, Mon- 
ſieur le Comte, vous ètes bien peu 


ſoigneux ; une autrefois brulez mes 
Epirres , afin de ne plus courir le 
riſque de les perdre...... Mais ce 
neſt pas pour vous faire des repro- 


ches que je vous Ecris; ma generoſire 
vous pardonne 4 condition, 
cependant, que vous ſerez par la 
ſuite moins étourdi. Paſſez- moi ce 


reſte d' humeur „& apprenez com- 


ment je me propoſe dagir vis-d- vis 
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de ma mire. Vous me dites de lui 
en impoſer par un menſonge. Ah! 

Jaimerais mieux mourir que dem- 
ployer un moyen ſi bas. Jamais je 
ne mentirai à ma mere; elle eſt ſi 
bonne, ſes remontrances ſont mè- 

_ Ites de tant de douceur, qu'on ne 
craint point avec elle de faire Vayeu 
de ſes faures. Je lui aurais cache mon 
amour ſincere pour Jeannette, dans 
Papprehenſion qu'elle ne m'eur clo. 

gnẽ de cette charmante perſonne ; 
mais puiſqu elle en eſt inſtruite, je 
conviendrai de toute ma paſſion. Voi- 
là le parti que je veux rirer de Linci- 
dent de la Lettre perdue. Je me rk 
jouis meme qu elle ſoit rombee dans 
les mains de ma mère, & que les 

circonſtances m'engagent à lui de- 
clarer un amour fonde ſur L eſtime 
& far la vertu, que je me glorifierais 
d'apprendre à tout FUnivers. Qui 
pourrait me blamer d adorer les gra- 


— 


\ 


j 


* 


[232 1 


res reunies 4 la ſageſſe? Ma mere . 


doit ſur-rout m'appouver; elle cherit 
trop Mademoiſelle Jeannerte , & 
_ connait trop la beauté de ſon ame, 
pour n tre point charmee des ſen- 
timens qu'elle inſpire. 
Cette inſenſible perſonne cantis 


nue de me fuir; elle évite toujours 


les occaſions de ſe trouver ſeule avec 
moi. Je ſais au deſeſpoir, Helas! que 
ne puis- je douter de ſon indiffe- 

rence ! 5 802 18 1 
BEE Le Marquis de BK. 


Du Chateau de F. ls Holt, 
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LET TRE XLVIIL 
Jeannette RF. *., 4 fa 


_ Seur. 


R £10V15s-TO1, ma chere Sœur, 
je ne vais point de {i-rot au Couvent; 

Madame la Comteſſe de CV yeur 

que faille demeurer avec elle 4 Pa- 
ris pendant quelque tems, & Mada- 
me la Marquiſe Vexige. On me pro- 
met de ne plus s'oppoſer après a ma 
yocation pour le Cloitre. Pouyais-je 

- rEliſter a l empreſſement d'une Dame 
dont Vamitie m'*honore, & que pou- 
vais- je oppoſer aux defirs de ma bien- 
faitrice? Labſenceeteindrasvirement 
Pamour du Marquis; & moi, ſepa- 
re de lui, n'ecourant plus que mon 
deyoir , je racherai de Foublier..... 
ou plutor de Vaimer comme un fre- 


— 


ley: 


re.... Cet effort me cotitera ſans 
doute ... . . mais il me rendra plus 


digne de me conſacrer a Dieu. 


Tu vois, ma Sceur , que nous 


allons nous éloigner l'une de lau- 
tre; c'eſt huit jours après le retour 
de Madame la Marquiſe que j ac- 


compagnetai ma nouvelle protec- - 


trice. Mais tu me ſeras toujours 
chere; quel que ſoit le fort qui m'at- 


tende à Paris, je ſongerai + chaque 
inſtant a mon aimable petite Sœur 75 
& m 'empreſſerai de lui ecrire bien 


ſouvent, oui, bien ſouvent. Jeſpère 


que de ſon core elle n' aura pas moins 
d'amirie pour moi, & quelle me fera 


ſavoir de ſes nouvelles avec la meme 


exactitude qu'elle recevra des mien- 
nes. Profitons du peu de tems que 


nous avons à nous voir; viens tous 


les jours au Chateau, ſi cela eſt 


9 je rattends avec impa- 


s ry 4 
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tience. Adieu, jet WR au moins 
en idee. 


8 R“. 


Du Chateau de F. le 9 Aout, 


. 


LET TRE XLIX. 
Lexie E a4 ſa Nur. 


J E ſais bien che dece que vous 


mapprenez; la bonne Michelle, qui 
vous aime tout de meme que fi vous 
Eniez ſa propre fille, en a pleure de 


Joie. Je ne lui ai lu que Vendroit de 
la Letrre on vous me parlez de votre 
prochain voyage; je wai eu garde de 


lui montter ce que vous me dites de 
vos ſentimens au ſujet de M. le 
Marquis: elle aurait été trop en co- 
lere contre vous... . Je reviens an 


ow 
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deæpart pour Paris; ca peut tre utile 
à ton ayancement , ma Serur. Je ne 
re recommande pas d' tre toujours 
docile & ſoumiſe aux youloirs de 
cette grande Dame; tu ſais que lorſ- 
que les Grands ſont aflez genereux 
pour faire le bien, ils vous ont un 
certain air qui ſemble commander 
de receyoir leurs bontès, & d' etre 
toujours bien humble pour en me- 
riter la continuation. Je ſerais beau- 
coup Plus affligte de ton cloigne- 
ment, vols-tu, ſi je ne comprenais 


en moi-mème qu il reft neceſſaire | - 


pour ſyrmonter cette malheureuſe 
paſſion que tu as pour M. le jeune 
Marquis. Jeſpere que la grace du 
bon Dieu t en delivrera, & que le fils 
de ta ptotectrice ne ſera plus tour- 
ment auſſi d'un amour qui ne con- 
vient point du tout. Je ſouhaire en- 
core que tu te guerifſes de Fenvie de 
- te faire Religieufe; ca te conduirait 


So OO 
au tourment de ta vie, II vaude 
mieux que tu prennes un mari hon- 
nete; un bon ouvrier, ou bien un 
Vigneron aiſé; tu auras des enfans 
que tu eleveras dans la crainte du 
Seigneur; & Von reſtimera , ſans 
comparaiſon , beaucoup plus que ſi, 
du matin au ſoir, tu ne faiſais que 
reciter des Oraiſons. Mais quel que 
ſoit Verat que tu embraſſes, tu te 
comporteras en brave fille, & tu 


me cheriras toujours comme ta Sœur. 
On dit comme ca qu'il. y a dans le 
monde, des proches parens; meme 


des freres, qui ne peuvent ſe ſouffrir, 
qui ſe haiſſent: ils ſont donc bien 


malheureux, puiſqu ils ſont prives 


du plaiſir de $'aimer ! Pour nous, no- 
rre principal bonheur eft dans notre 


union. Je ne puis raller voir que Di- 


manche, attendu qu'il faut que j aide 


à ſerret le foin, la moiſſon ctantdeja 


faite, & que je ſoulage la bonne Mi- 


L237] * 
chelle „dans un tems od elle a htc 


coup plus de travail que de coutume. 
C'eſt ſur- tout apres avoir fait ſon de- 


voir, qu'on a beaucoup de plac aſe 
rbcreet, 


Lovise R*x**, 


Du Villege de S*** ſe lo Aol Py | 
| 


LETTRE L. 
Le Comte de c , 4 


Abbe T. 
N o us partons demain; & apres 

avoir reſte huit jours au Chateau, ma 
mere amene avec elle, comme en 
triomphe, la ſevère Jeannette; oui, 
cette inſenſible & farouche Beauté, 
va demeurer 4 Paris, je la verrai 4 
9 inſtant; je W lui parler 


r 
ſans contrainte; nous habiterons en- 
ſemble la meme maiſon+ peignez- 
vous Fexces de mon bonheur. La 
voila donc en mon pouvoir! J entre- 
vols pourtant de grandes difficaltes 
dans l entier accompliſſement de mes 
deſirs; car la petite perſonne ne ceſ- 
ſera pas, dds les premiers jours, de- 
tre d'une vertu impatientante; d'ail- 
leurs, je ſerai force d'agir avec beau- 
coup de circonſpection. Mais quoi- 
que ma. mere ſoit rigide dans ſes 

mæœurs, & qu'elle exige une con- 
duite très-honnète dans les autres, 
ne stant point jetèe tout - i fait dans 
la devotion, elle eſt obligte de vivre 
d'une maniere conforme a ſon rang; 
elle entrainera, fur - tout dans les 
commencemens, la charmante Or- 
pheline aux Promenades, aux Spec- 
tacles, & meme au Bal. Vous ſen- 
tez bien, mon cher Abbe, que j aurai 
Tart de profiter de la ſeduction que. = 
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tout cela fera penetrer pat degres dans 
le cœut de Vinnocente Jeannette; 
ſeduction d'autant plus infaillible , 
que j en redoublerat Teffer par mes 


ſoins aſſidus, mes diſcours paſſion- 


nes, mes ſoupirs brülans, & mes 
tendres regards. Jai prepare , de lon- 
gue main, ce grand changement qui 
arrive dans la fortune de notre inhu- 
maine, & qui doit influer ſur ſes 
mœurs; j avais diſpoſe ma mere & 


a Paris, & à la placer auprès de quel - 


que Dame de leur amie. Je bornais- 
la mes efforts & tout mon eſpoir; 


tel Erait Vimportant projet dont je 


vous ai parle fi ſouvent, & que je 


travaillais depuis long- tems à con- 


duire à fa fin. Je n'oſais me flatter 


que mam ère format jamais le deſſein 
de prendre chez elle objet de mes 


deſirs illicites. Mes vœux ſont com- 


bles bien au- delà de mon eſptrance; 


Madame la Marquiſe 4 la faire venus | 


[ 240 ] 

& Ceſt la age Jeannette qui; ſans. 
1. ſavoir, contribue à leur rèuſſite. 
Enfin, elle ſera bien-tor dans Paris. 
Le ſeul dieu que j encenſe, le dieu 
malin du plaiſir, & non ce langou- 
teux amour, va Sapplaudir d'une 
nouvelle viqtoire; la pauvre petite, 
telle qu une timide colombe, soffre 
_ Celle-meme ſur Vautel de Venus.., 
Mais quittons le ſtyle figure, diſons 
tout ſimplement qu'elle na plus que 
quelques jours 4 s'enorgueillir de ſa 
haute ſageſſe: j'ai lieu de tout atten- 
dre de Pair conragieux de la Ville, 
que cette vertu . va reſpirer. | 


Le Comte de * & & 555 . 


De Prog 12 Aoit , 17. © % 
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